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Li AVANT-PROPOS. 


qui enregistre le mouvement accompli. Dans le système nerveux, 
tout mouvement sollicite une sensation, toute sensation sollicite un 
mouvement. Nous disons sollicite, parce que ce système, parmi ses 
attributions les plus singulières, a un pouvoir d'ajournement sur 
les événements qui dépendent de lui. Ces événements qu'il construit 
en lui, sous une échelle réduite, à l'état de représentations ou 
d'images, avec les données fournies par les sens, il les conserve 
intérieurement jusqu'à ce que le moment propice vienne de les 
réaliser partiellement en mouvements extérieurs. 

Du fait de l'introduction de la sensation dans le cycle qui se 
déroule en lui, les événements prennent en effet pour lui un sens 
particulier, qu'ils n’ont pas sans cela. Suivant la tonalité affective 
(agréable ou douloureuse) de cette sensation, ils sont bons ou 
mauvais. Manifestement, et malgréles erreurs qu’il peutcommettre, 
l'être vivant recherche les premiers et fuit les seconds. Si son 
activité est libre dans son choix ou si elle est enserréc dans un 
déterminisme inflexible, c’est un problème que le physiologue n'a 
pas à examiner : mais, rigide ou élastique, ce déterminisme compte 
un élément, un facteur nouveau. la sensibilité, qui en dehors de 
l'être vivant fait défaut ou bien n'apparaît pas. 

Les relations de cause à effet, qui par ailleurs semblent si simples, 
s'en trouvent extrêmement compliquées ct modifiées. Le pouvoir 
qu'a l'être vivant ct le système nerveux en particulier de conserver 
en lui les événements extérieurs, en les réduisant à l’état de repré- 
sentations, puis de les réaliser à nouveau en les regrossissant en 
mouvements visibles, nous donne l'illusion que la fin d'un acte est 
la cause de cet acte. La cause d'une action ne saurait être dans 
l'avenir, mais elle peut être dans le souvenir d’un acte antérieur 
du même genre, reconnu utile ou nuisible et qui, à ce titre, déter- 
mine la direction à donner au mouvement. I1y a bien une fin, une 
tendunce générale ou particulière, déterminée par la nature sen- 
sible de l'être vivant, mais cette fin est un effet ct non une cause. 
C’est toujours le passé qui est gros de l'avenir; mais dans ce passé 
l'être vivant sait faire un choix; et, quand il le ressuscile, c'est 
autant qu'il le peut à son avantage ; d’où sa perfectibilité en quelque 
sorte indéfinie. 

L'étude de la fonclion d'innervation soulève, ainsi qu'on voil, ou 
côtoie des problèmes, qui ne ressorlissent pas uniquement à la phy- 
siologie, mais qu'elle ne peut éviter complètement d'aborder. En 
tant qu'ils sont expérimentaux, elle les réclame de plein droit; 
pour le reste, elle demande à la psychologie les solutions que celle- 
ci poursuit avec ses moyens propres. Une sorte de champ existe, 
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commun aux deux sciences, que la première s'efforce de s appro- 
prier, en déplaçant de plus en plus les limites qui la séparent de la 
seconde. Le progrès est lent, parce que, outre que l'étude est hérissée 
de difficultés de toute nature, les méthodes, endépit des efforts d’une 
nuée de chercheurs, sont restées grossières et encore peu en rapport 
avec la délicatesse infinie des organes nerveux et de leurs éléments - 


composants. 
J.-P. Monar. 
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4 INNERVATION. 


dère les fonctions communes à tous ses éléments (/onctions cellu- 
laires); l'autre, duquel on considère les fonctions particulières aux 
groupements ou systèmes formés par ces éléments (fonctions systé- 
matiques). La distinction de ces deux ordres de fonctions est fonda- 
mentale dans l'étude du tissu nerveux, et c'est en partie parce qu'elle 
a été souvent méconnue que l'obscurité règne sur nombre de 
questions qui s'y rapportent. 

La premierè de ces deux études complète l’histoire des fonctions 
cellulaires établie d'après les types principaux des éléments 
vivants ; la seconde nous fait pénétrer dans les fonctions d'ensemble 
auxquelles ces éléments concourent en s’associant : le système 
nerveux étant le lien qui réalise ces ensembles et organise ces 
fonctions. L'étude du système nerveux occupe de la sorte un point 
nodal dans l'exposition de la science physiologique. 
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semble des énergies qui s'emploient dans le neurone, pour lui 
conserver son existence, sa composition, sa structure, ses manifes- 
tations intérieures et extérieures, ensemble coordonné tendant à 
une fin définie. 

Organisation de l'énergie. — De même que dans l'élément 
nerveux la substance n'est pas homogène, mais accuse des struc- 
tures compliquées qui ne réalisent pas moins un ensemble cohérent, 
de même dans cet élément, comme dans toute cellule, il y a une 
organisation de l'énergie, qui, par la dépendance qu'elle établit 
entre ses multiples formes, fait contribuer celles-ci à la conserv: 
tion de l'élément et lui assure son rôle social dans l'économi 
Comme toute individualilé vivante, l'élément nerveux, le neurone 
est à la fois un et mulliple, et il ne faut pas oublier qu'il l'est au 
point de vue dynamique comme au point de vue statique. 

Formes et transformations multiples de l'énergie dans 
le nerf. — Lorsqu'on recherche ou qu'on demande quelle est 
l'énergie qui circule dans le nerf, la question est mal posée, parce 
qu'elle laisse croire qu'une seule énergie l'envahit dans sa substance 
(comme l'électricité un fil conducteur), et il est a priori évident 
qu'une telle assimilation est fausse. Tout au plus pourrait-on 
rechercher quelle est l'énergie finale que le nerf emploie à son con- 
tact avec le muscle ou les organes qu'il excite. Mais, avant d'arriver 
à cette phase ultime, il est cerlain, car on en a des preuves, que 
l'énergie a subi des transformations multiples et dont nous ne con- 
naissons que quelques-unes des plus saillantes. 











8. Énergie chimique. — Dans le nerf, comme dans tout tissu, l'énergie pénètre 
sous la forme chimique; car, comme tout lissu, il esten voie d'échanges avec le 
sang, par les vaisseaux qui l'irriguent (échange de gaz, échange de subslances 
solubles). 

D. Énergie calorique. — Dans les masses nerveuses de grand volume, on est 
parvenu à reconnaitre qu'il y a un léger dégagement de chaleur; car la tempé- 
rature de ces masses peut se montrer légèrement plus élevée que celle du sang 
qui les pénètre (Mosso). 

c. Énergie électrique. — Dans le nerf, comme dans Lous les éléments ayant une 
orientation définie, on a trouvé des phénomènes électromoteurs, donnant nais- * 
sance à des courants de sens déterminé; de sorte qu'il faut faire une place 
aussi à l'électricité, dans les transformations de l'énergie employée par l'élément 
nerveux. Il faut seulement être prévenu que l'assimilation du nerf à un conduc- 
teur électrique ordinaire est radicalement fausse. La figuration de ces courants 
affecle une forme compliquée et pour ainsi dire spécifique au nerf, et leur 
circulation se fait vraisemblablement dans des particules de grandeur molé- 
culaire ou approchante. 

Cycles énergétiques. — Ces formes principales de l'énergie, qui dérivent 
les unes des autres par transformation, entrent dans des cycles énergétiques, 
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eulière, la fonction d'innervation ou d'excitation des autres éléments 
cellulaires. Cette cellule (cellule nerveuse) est munie de prolonge- 
ments {fibres nerveuses) qui s'étendent plus ou moins loin, mais se 
terminent librement de manière à la limiter d'une façon précise. 
A la cellule nerveuse ainsi munie de ses prolongements se super- 
posent des formations surajoutées, qui sont elles-mêmes de nature 
ou tout au moins de provenance cellulaire (gaine myélinique, et 
gaine de Schwann avec ses noyaux). C'est cette symbiose cellulaire, 
prise dans sa totalité, qui est le neurone. 


A. — ÉTAT STATIQUE DU NEURONE ; 
DONNÉES ANATOMIQUES. 


# I. Caractères extérieurs ; di- 
mensions. — Les neurones peuvent 
affecter les dimensions les plus variées, 
surtout dans le sens de leur extension 
en longueur. Il en est de dimension mi- 
croscopique (par exemple, dans la réline) ; 
il en est qui peuvent (chez l'homme) 
atteindre et dépasser la longueur totale 
d'un mètre (par exemple, les nerfs des 
racines postérieures, allant de la plante 
du pied au bulbe rachidien); entre ces 
dimensions extrêmes, on peut trouver 
tous les intermédiaires. 

Forme. — De même que leurs dimen- 
sions, la forme des neurones peut varier 
extrêmement. Ces variations sont en 
rapport, les unes et les autres, avec les 
. Reprétentation sh connexions particulières que ces éléments 
forme commune. sont chargés d'établir entre le système 

de la ecllule ner nerveux et les organes, ainsi qu'entre les 
‘p. prolongements pro- différentes parties du système nerveux 
qe Par tion lui-même. Toutefois, malgré cette diver- 
sité apparente, on peut les ramener à un 
type commun, en rapport avec leur 
fonction la plus générale. 

Type général. — Le neurone présente une partie renflée qui 
est sa cellule d'origine (ce qu'on appelait autrefois el ce qu'on 
appelle encore souvent la ceflu/e nerveuse), de laquelle se détachent 
des prolongements dans différentes directions. Ces prolongements 




















Rlement annulaire ; 
Livns terminales du eÿlindraxe. 
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a. Azone. — Ravvien a montré ln constitution cellulaire des enveloppes de 
l'axone. Le gaine de myéline est interrompue, de distance en distance, par des 
étranglements de la gaine de Schwann qui le partagent en segments réguliers 
(d'un millimètre environ de longueur sur les nerfs ordinaires), dont chacun 
porte un noyau dans le milieu de sa longueur. Avec son contenu de myéline 
(graisse phesphorée), chaque segment serait assimilable à une cellule adipeuse de 
forme cylindrique, traversée suivant son axe par le prolongement de la cellule 
nerveuse qu'on appelle justement cylindraxe. 

Le ce que, aprés la mort, les substances colorants ou imprégnantes pénètrent 
parles étranglements annuleires dans le cylindraxe, 
on a pensé que c'était là la voie normale de la nu- 
ion de celui-ci pendant la vie. C'est se faire une 
idée inexacte de la nutrition cellulaire, que de se 
la représenter ainsiréduite à l'absorption de quelques 
substances, opérée au niveau des parties les plus 
minces. L'absorption, ou pour mieux dire, les 
échanges se font par loute la surface, comme dans 
toute cellule quelconque. Ces échanges, d'autre part, 
impliquent des opérations, des mutations, des trans- 
formations sucressives et nombreuses, auxquelles 
le contenu cellulaire (ici le myéline) prend part 
comme le reste. 

Les fonctions de le gaine de Schwann et de la 
myéline sont souvent considérées comme élant 
purement mécaniques, ou encore assimilables à 
celles d'un isvlant électrique. Sens méconnaitre le 
rôle que la myéline peut jouer à cet égard, il est 
certain que les fonctions principales des cellules 
enveloppantes de l'axone ne se bornent pas à un 
rôle aussi simple. Essentiellement ces fonctions ont 
pour base une évolution chimique, que nous pouvons 
affirmer en principe, mais que nos moyens actuel 
ne nous permettent pas de préciser. 

Fibres myéliniques et amyéliniques. — Près 
de la terminaison du cylindraxe, la myéline cesse 
au niveau d'un dernier étranglement dit préterminal. 
Le cylindraxe parait alors comme nu. Cette partie 
censée dénudée ne manque jamais dans aucun 
nerf. Dans les nerfs de la vie de relation, elle est 
extrèmement réduite ; dans les rameaux du grand 
sympathique, elle affecte parfois une grande lon- 
Fig. 3. — Fibres amyéti— Bueur. Ces fibres amyéliniques, dites encore de Remak, 

niques où de Remak. ne constituent pas néanmoins, romme on voit, une 

n, noyau; p. proto SsPéceparticulière el indépendante, mais seulement 
plasma qui l'entoure; à, la continuation des fibres myéliniques. 
fbrille constitutive. Dans l'endroit où il quitte la cellule nerveuse 

(prolongement de Deitersi, le cylindraxe est éga- 
lement nu sur une certaine longueur. La cellule elle-même est enveloppés 
d'une capsule, dont on a depuis longtemps reconnu la nature cellulaire. 
Dans les ganglions spinaux de le crenouille, on trouve, en saison d'hiver, 
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faisant, il lui arrive souvent d'émettre des fibres lénues qu'on appelle très 
justement des cullatérales. Souvent ces fibres ne sont pas distribuées le long de 
l'axone d'une facon régulière, mais le quittent seulement lorsqu'il traverse 
quelque lieu de substance grise, comme les fibres du grand sympathique dans 
les ganglions ou celles du faisceau pyramidal dans la protubérance. Ces colla- 
térales appartiennent ainsi au champ polaire transmetteur, auquel elles donnent. 
une extension et un aspect particuliers, qui {ranchent avec ce qu'on supposait 
autrefois sur les relations entre éléments nerveux. Toules celles qui sont à 
grande distance de la cellule nerveuse sont complées comme ayant la mème 














ca 
Fig. 5. — Tubes nerveux (axonvs) de Fig. 6.— Cellules de la nérroglie ches 


la moelle épinière sans guine un embryon humain. 
Schwann. 





A, vellule névroglique superficielle ; 


mg, gaine de myéline; g. enveloppe B, cellule névroglique de la substance 
périphérique: e, noyau ct prutuplasma grise. 

que l'on ubserve à la surface de quelques 

rares tubes nerveux. 





fonction que les ramifications proprement terminales: mais ilen est qui naissent 
de l'axone parfois à pru de distance de la cellule elle-même, presque à l'origine 
de cel axone. On a pu hésiter à accorder à ces collatérales la signification de 
rameaux lerminaux du neurone, et les hypothèses se sont mulipliées sur ces 
singulières formations. De prime abord, il parail en effet étrange que l'élément 
nerveux qui vient de recurillir l'excitation par ses dendriles dans quelque 
champ de subslance grise, la distribue d'ores el déjà à ce champ lui-même, 
avant d'en sortir. Mais si nous réfléchissons que, dans ce champ mème, 
il existe des cellules d'association {cellules de dime 
el qui ne so: de son Lerritoire lesquelles y transportent ainsi l'excitation 
à courte distance, le fait nous paraitra moins surprenant. Les neurones de 
grande longueur, comme les neurones ralieulaires des cornes antérieures de la 
moelle, cumulent seulement la fonction de cellule d'association avec celle 





































# FONCTIONS NERVEUSES ÉLÉMENTAIRES. 





ne sont pas encore clairement fixés. Ces derniers auteurs les figurent se conti 
nuant avec les fibrilles constitutives de l'axone. D'autre part, le corps de li 
cellule (el non pas seulement les dendrites) resoivent les contacts des fibrille 
terminales des neurones, qu 
entrent en reletion avec eux 
leréseau péricellulaire pourrai 
servir à établir ces relations 

Prolongements  celluli 
pêtes et cellalifuges. — Li 
corps de la cellule marque 
dans le neurone, un endroi 
vers lequel les courants, qu 
transportent l'excitation, vien 
nent converger et se con 


Neurone court avec ses deux ordres de er ; après quoi, suivan 
prolongements vus en {otalité. la direction de l'axone, il 


ongementscellulipètes (protoplasmiques)  ©°MMencent à se répartir, er 

Pers Re A Mt ee ad prolone divergeant par les collatérales. 
gomenis cellulifages (axone et ses cullatérales) qui naissent de celui-ci, parfois 
sont en rouge. à peu de distance de la cel 
lule. — En se guidant sur le 

marche de l'excitation, on a donné le nom de cellulipètes aux prolongements 
ents et aux courants qu'ils transportent, et celui de cellulifuges à ceux 
qui s'éloignent de la cellule et vont ensuite en divergeant. — Lorsqu'on fait 
ces deux mots équivalents de centripètes et centrifuges, on assimile la cellule 
à un centre d'asso- 
ciation des neurones 
et de transformation 
de l'excilation. En 
réalité, l'association a 
lieu manifestement à 
la réunion des termi- 
naisons des axones 
avecl'origine des den- 
drites; le _transfor. 
mation de l'excitation 
nese comprend guère 
qu'au lieu même où 
à se fait l'association. 
Fig. 9. — Dendrites (prolongements proloplasmques) d'une c. Dendrites. — Les 
cellule radiculaire de la corne antérieure de la moelle. dendrites semblent 












cy, son cylindraxe (prolongement de D 
l'axone, qui 





rs) va former être le corps même 
‘tend à toute la longueur du nerf moteur. de }4 llule élirée et 
ramifiée sous forme 

de prolongements arborescents. C'est seulement depuis l'application de la 
mélhode de GoLst, qu'on les connait sous leur forme réelle et qu'on a pu se 
rendre compte de leur extension, souvent si considérable, à travers la subs- 
tance grise el même parfois la sustanre blenche limitrophe. L'aspect 
‘particulier de ces prolongements leur avait fait autrefois assigner une nature 
proloplasmique analogue à celle du curps de la cellule et une fonction plutôt 
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la science de l'électricité, qu'une valeur de comparaison et nulle- 
ment d'assimilation. 

Ainsi qu'on l'a vu plus haut, chacun de ces pôles a des ramifica- 
tions souvent nombreuses et parfois extrèmement étendues. L'un et 
l'autre sont rumifiés dans un territoire ou champde grandeur variable 
où chacun, suivant sa nalure, puise ou bien distribue l'excitation 

Un neurone étant donné (dans une préparation microscopique), il 
est généralement possible de dire quel est le pole que l'on a sous 
les yeux. Le pôle récepteur est celui dent les ramilications avoisinent 
amédiatement la cellule, tellement qu'elles paraissent partir de 
celle-ci. La désignation des pôles est non pas induite d’une struc- 
ture qui nous rendrait compte de leur fonction, mais fondée sur des 
constatations expérimentales qui nt montré, dans nombre de cas, 
que la propagation de l'excitation va des dendrites à l'azone, en 
passant par Le corps de la cellule et non inversement. 

Fondement expérimental de la polarité des neurone: 
La physiologie a démontré jusqu'à l'évidence la polarité fonction- 
nelle des éléments nerveux. Elle pose en principe que dans chacun 
de ces éléments, ayant ses connexions normales, l'excitation se 
propage dans un sens délerminé, loujours le mème, sans retour ni 
oscillation, etelle le prouve pour un assez grand nombre d'entre eux. 
L'anatomie ayant, de son côté, réussi à préciser dans nombre de 
cas la forme et les limites de ces éléments, on a pu établir certaines 
relations entre ces données de la morphologie et le sens de la 
conduction physiologique. | 

Généralisation de cette donnée. — Étant donné un neurone 
{ou même une fraction reconnaissable de cet élément), il est géné- 
ralement possible de dire dans quel sens s'y fait le courant d’exci- 
tation ; muis il est aussi des cas où il est impossible de rien préju- 
ger sur ce point. Cela lient à ce que la morphologie des neurones 
(forme et situation de la cellule et de ses prolongements) n'a rien 
d'arrèté en soi, mais se prêle au contraire aux mille exigences de 
la réception et de la distribution des excitalions, suivant l'ordre et 
la nature particulière des fonctions. 

incertitude dans certains cas. — Toutes les fois que le 
neurone, pour lequel se pose Ie problème du sens de sa conducti- 
bilité, ressemble à ceux sur lesquels ce sens a été délerminé par 
l'expérience directe, la réponse peut être relalivement aisée; elle 
devient incertaine dès que ce critère nous fait défaut: elle peut du 
reste n'être que partielle, c’est-à-dire possible pour certains des 
prolongements de la cellule et indéterminé pour d'autres de ces 
prolongements. 




















si par ce qualificatif de miate on veut 
ayant des conductions inverses l'une de l'autre. 


Brie, en opérant chez lo crabe, où ces prolongments médians ont. 
me orientation, a pu les couper d'un trait ul séparer aussi les cellules 
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aucune discontinuité. Nous savons maintenant qu'il n'est dans le système ner- 
veux aucune fibre qui ne soit le prolongement d'une cellule nerveuse et, quand 
celle fibre se rend d'une cellule à une autre, nous pouvons dire à laquelle des 
deux elle appartient. Grâce aux méthodes nouvelles inaugurées par Gouct, 
l'élément nerveux nous est apparu avec sa forme générale, ses limites exactes, 
ses détails principaux. 


IIL. Individualité du neurone. — Ses preuves.— Ce qui doit 
faire la conviction sur ce point capital, ce sont les deux faits sui- 
vants, relevés, l'un par l’embryologie, l'autre par la méthode de la 
dégénéralion. 

4° Les éléments nerveux, les neurones débutent par des cellu.es 
indépendantes; ces cellules, ainsi que l’a remarqué His, poussent 
des prolongements dans des directions différentes, pour s'associer 
les unes aux autres et avec les éléments fixes de l'organisme. 

2 Lorsque les prolongements sont séparés de la cellule par une 
section, à/s sont envahis par une dégénération qui s'arrête exactement 
à leur extrémité. 

Même en laissant indécise la question de savoir si ces prolon- 
gements ont contracté, par la suite, des soudures qui établissent 
leur continuité, ou s'ils se raccordent par de simples contacts, ces 
deux faits montrent à l'évidence que chaque cellule nerveuse, 
chaque neurone a un territoire défini, au lieu de l’indivision que 
laissuil supposer l'hypothèse du réseau vague associant les cellules. 
De plus, on nous fait voir les limites de ce territoire. L'individua- 
lité des éléments nerveux n'est donc se: chose contestable. His avait 
remarqué que les éléments nerveux procèdent de cellules nette- 

, ment séparées les unes des autres et que celles-ci donnent naissance 
à des prolongements polaires à extrémités libres, dont un surtout 
s'élend en longueur, pour établir les connexions du syslème ner- 
veux. 

Rasvie avait également vu que la régénération des nerfs, après 
section, se fait, comme leur genèse, par un bourgeonnement pro- 
gressif du cylindraxe vers les parties à innerver. Ces faits, toutefois, 
n'avaient point attiré l'attention et on n'en avait pas tiré toutes les 
conclusions qu'ils comportent. Mais, lorsque par la méthode de 
GoLai on sut réaliser ces préparations, dans lesquelles le détail des 
prolongements est si netlement visible, lorsque surtout Cazaz en 
eut donné une interprétation correcte ; alors seulement la lumière 
se fit dans les esprits et l'élément nerveux apparut aux yeux avec 
ses limites véritables, très différentes, il faut le dire, de celles qu'on 
lui atlribuait auparavant. Que ces éléments aient leurs fibrilles 
extrêmes simplement au contact, comme beaucoup le veulent, où 














e continue de faire redresser les SE l'excitation en | 
t sans effet. 1/ y a un élément spino-ganylionnaire à fo 


nous voyons appliquée dans le système n 
dans lout l'organisme, les neurones doivent avoir 
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Florent partout, au contraire, elle nous la présente ayant un 


‘Amiboïame nerveux. — La question de la terminaison libre ou fixée des pro 
n, nerveux sermttacheh un autre problème que celui de l'individualité du + 
HD mr ne he L 





Fig. 18, — Cetules pyramidales dé FT dns, dtats différents de 
Re de À eue évolllée ; à droite, ecllulo de la 
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vue de restituer au neurone sa forme, ses dimensions et son 
intégrité primitive : c'est la régénération. 

On distingue au moins trois formes de dégénérations, à savoir: la 
dégénération wallérienne ou descendante: la dégénération ascen- 














Fig. 48. — Expériences de Waller établissant les lois de la dégénération. 


En haut à geuche, section de la postérieure entre le ganglion et la moelle, 
Ë section de la racine 








s'empare du segment qui est séparé du noyau 
racine postérieure, moelle épinière pour la 





racine antérieure). 


dante ; la dégénération atrophique ou par perte de fonctionnement. 
Toutes ont ceci de commun qu'une lésion locale, voire limitée, 
entraine des altérations propagées à distance dans l'élément ner- 
veux ou dans un autre élément qui lui fait suite, mais chacune 
s'observe dans des conditions déterminées. 

1. Dégénération wallérienne ou descendante. — Fonrana 
avait déjà remarqué que la section d'un nerf est suivie, après 
quelques jours, de la perte de son excitabilité, mais c'est à WALLEr 
qu'on doit la découverte des lois qui régissent la dégénération dans 
sa forme la plus typique, la plus commune, la dégénération 
descendante, qui porte maintenant son nom. Voici les conditions de 
sa production. 








s6 rappeler qu'au point de vie 


seulement 

de M ‘eus des racines postérieures est particulier, Les 

fumenta callatipètes et eollulifuges de ln cellule spinale y ont la même 

sation, colle des axones où fibres à myéline; et nous voyons, par col ex 
myéliniques dépendent de la cellule, Ur que soit la plaise 


t finalement disparaissent par résurption de 


Gentrou trophlques et centres fonctionnels. — Du la distinction ain. 
établie entre le processus de conservation jou de dégénération) et celui de. 








tes les fois que ces prolongement 

naiss pour: vivre 11 n'est pas indifférent à er 
‘mutilé ou non, de recevoir des excilalions ou d'en être | 
“ment privé, Or, si ln scotion est en aval, il en reçoit, bi 

- pable de les transmottre; si ln section est en amont, il 

vet, dans ce second ess, la cellule, après avoir d'abord sur 
membre amputé, Mit par s' s'atrophier etdispuraître (Van 

On comprend, d'après cela, que la section d'une racine po 
“entre la moelle et le ganglion lisse persister les cellules de 
tandis que la section du nerf sensitif entre le ganglion ét 
ambne leur destruction {Luéano). On comprend de même 
“séction d'un nerf molour laisse persisler son centre d'origine. 

is st due sans doute aux excitations réflexes ou volo 

‘transmises à ce centre par los connexions qu'il a conservées (] 
: GoLpscwemen). 


déjà apparente au bout d'un Jour et demi à doux jours, mais su 








prérimals, pour Te 
dépénération ce CU 
, lorsqu'il Sn ment 
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Re ph AE EL Le phtlalogique 
TI. Dégénération atrophique. — Comme tout élément 
Claire, le neurone est susceptible de subir. pur défaut de Jon 








avec le Lingual, ils ont vu que son excitation faisai 
Sert, ne are mie lo de transformer l'amid 


> LS er lingual contient non séulement des fibres contripètes, mais das! 
CE ua lement He Là corde du Éypr an, el dent cerialnes roc Ca 
nde sous-masillairo. 


bats terminaisons nouvelles 
au fonctionnement. Les impulsions motrices du nerf hy pos. 
sen nina nul deviennent, par ce changement do voie, dus fine 
ot intéressant en c8 qu'il démontre qu'un nerf moteur 
peut es LE ere L'exéitation que le premier fournit au 








tee artificielle de nature Mriques qui représente | 

dépense d'énergie à nous connue; du fait de celte excitation, | 
produit un travail qui nous est également 

Nous pouvons de la sorte comparer ln quantité d'énergie, que 

Res excitateur fournit au nerf, à celle que notre appareil, 
reçoit du: muscle. L b # 








RL Notes Gui s0 Pate lent tee 
nerveux : Les collulos de fonctions 
“onde, doivent posséder 


et fonction Déralireun es d'elles. L'équilibre molée: 
‘instable, que les nerfs ont pour fonction d'y détruire, déman 
probablement d'être attaqué d'une façon un peu différente, rail 
ses conditions propres dans chaque cas. 
_ Excitants spécifiques et excitants généraux, — On appelle 
spécifique celui qui n'agit que sur une catégorie déter- 
“minée, bien définie, d'élénents: par exemple, Ja lumière pour la 
rétine, le son pour l'oreille interne, 
On appelle exrcitants générarer ceux qui agissent indifféremment 
“sur tout élément vivant, loute substance organisée. 
— Toute netion destructive, telle que piqûre, traumatisme, brûlure, 
tion chimique, ete., provoque des réactions dans la sub- 
qu'elle tend à détruire ; il y u là une cause générale d'exei- 
a à connaître, mais pou utilisable comme procédé d'étude. 








rank Elle exige mème quels nerf soft sectionné d'une es 
pour rocueillir la dérivation du courant électrique qu’il sa 


dans beaucoup de cas, un moyen d'analyse non & dé 


1e Conduction isolée, — On admet et on démontre que 
fibres d'un méme tronc nerveux ne se communiquent de l'une à l'autre 


aueune des excitations qui les parcourent isolément. Les seuls 

pis par lesquels les neurones se transmettent l'excitation sont 

extrémités initiales ou terminales dans la substance grise 

\ de la moelle ou des ganglions. On comprend In néves- 

d'une conduction ninsi isolée, pour le bon ordre des fonctions, 
fonctions nerveuses seraient impossibles sans cela. 

difficulté se présente pour concilier celte loi avec co qui 


— 
mot ranaél est icf dans lo sons de . L la dèn 
CAC PR ET ES 








neurone, bout pour bout, en invertissant ses deux far 
teur devenant distributeur, le distributeur récepteur, et voir si 


cette 

sible, il faudrait tout au moins que, après avoir déliché un segment! 

de l'axone entre deux sections, nous lui fissions subir cette in: 

e'est-a-dire, il faudrait lo souder aux deux bouts dus cetté 

position nouvelle ot voir ce qui se passe. 4 

… Cette expérience a été essayée par divers auteurs, elle a été tentée. 

notamment par P. Bxnr de diverses façons, principalement sur la, 
queue du rat, et entre ses mains elle paraissait avoir résolu ln. 
L  Toutofois, à la considérer de près, elle n'échappe pas à 
… J'objection que le segment ainsi coupé et retourné (même quand on 








propriété qu u 
dans sa longueur, jusqu'à son extrémité terminale, l'état d'excltation q 
dnard lement à savoir #1 n'y à là au fond qu' 
DRE Rene résultant do la mise en état d'ex 
jai an nerf successivement Lai par les Let “i 
en 13 IL sur suivant dép 
chaque point ngissai( ra je pour 


‘énergie propre, el ainsi de suite. is ont consisté à faire 
le nerf différentes influences pour voir si les deux phénomènes présenl 
variations jou divergentes, vu même invorses. 


influencée et on amont de celle-ci (par rapport au sens de lu transmission) 
pau l'excitabilité locale est très abuissée, alors que Los excitalions portées: 
_ dessus gardent leur efficacité (Geuwiaëx). Il en est de même avec les 
Lions de la température locales où générales (G. Weiss). Quand un nerf d 








diapason}. 
Pen eus 
FRe Ébaeunt ti men du Jarre de PA 


je plus, cet auteur, au lieu de deux déterminations, en fait trois, en. 
» le nerf sur trois points différents, La comparaison des temps avec Les 
à parcourus l'amène à conclure que la vitesso de propagation de le 
pas uniforme mals va se modiflant pendant le trajet à travers le ne 


G. — EXCITATION DES NERFS. 


L'excitation est une communication d'un mouvement 
- à nos propres tissus. Cette communication, il faut aussitôt le 
+ est de l'ordre des ébranlements où des ruptures d'équilibre ; ls 
une fois amorcé, se continuant par In dépense d'un p 
…tiel préexistant, Dans ce phénomène que nous appelons exei 
il y a done un mouvement-cause {de provenance extérieure) 
- mouvement-effet (intérieur au tissu excité), Ce dernier surp 








de potentiel existant entre les deux pôles 


Unité de résistance : l'ohm. — D (oc a na 
fait même de sa i 


ï égale à cel d'un 41 de culvro recult de. 50 
de long sur 4 millimètre de diombtre. 
L'inverse de la résistance s'appelle la conductibilité, elle est d'au 
grande que Le condueteur est plus court et que sa section eat plus largo. 
Unité d'intensité : . — L'intensité d'un courant d'eau, € 


l'ampère. 
CREER temps): ce débit est pro 
pression, force motrice); Îe est inves 


de potentiel différence die 
De LÉ ane pa dr et open) à ce qu'on p 


Me. 











Courant alteraauf. — Dans los éloctro-magné! 1 
celles de Pixii et de Clarke (rotation d'un aimant devant un Pa. 6 


. Courant diphan, continu, triphasé. — Dans los machines éloctr 

tiques anciennes, le courant, qui se renverse à chaque demi-rotation, 

deux phases à chaque rotation complète : il est diphasé. — Dans la machine. 
animé, une de l'enrouloment du fl dans l'électro 

aimant pormet d'avoir un courant continu, D'autres combinaisons de l'enrou 

Jement permettent d'avoir des courants triphasés. 








Mig. 2%. — Appareil d'indaction de Du Bois-Reymond (d 


1, bobine : 11, bobine induite 
induetrice ; e+ pouvant s'éloigner on se 


pour avoir une sârie 
ition pour modifier los inteasitis 


een Dm La de GE 
otre onda 

metion tétanisante : autre 

‘décharges d'ouverture et do formeture. 


une série de courants circulaires et parallèles. Une bobine, comme cell 
appareils d'induction ou celle d'un galvanomètre, est un solénoïde. 
Almant, — Un aimant est assimilé à un solénoïde formé par des cou 
moléculaires, orientée comme caluf des spires du sol6noïde dans un sons 
aminé ; il est pourvu de lignes de force qui, partant d'un pôle 
exemple}, vont en divergennt dans le champ magnétique [espace 
se recourbent deplusen plus et vontensultese concentrant sur le pôle opposë(pt 
sud), puis, allant en sens inverse (dut pôle sud au pôle nord) dans l'ini 
T'aimunt, se ferment sur elles-mêmes. Un solénoïde peut remplacer un aim 
et réciproquement, dans nombre de circonstances. 
a. Aimant permanent. — L'aimant qui gande son aimantation (sauf décroissante 
lente) est dit permanent, 1 


fermant le clreuît ectrique qui l'alimente : c'est un aimant temporaire, 

€ Éléctronaimant, — Si on place dans ua solénoïde une tige (ou un fnisecau A@r 
ls) de fer doux, les lignes de farce sont absorbées en très grand nombre par Îe 
métal, qui est magnétiquement plus perméable à ces lignes de force que l'espace. 
environnant ; pendant le passage du courant, il se crée eu regard des pôles un … 











— Soit um tbe terminé. par une p 


° de Lippmann. 
conique capillaire, plein de mercure, trompant dans une solution d'acide 


certaine quantité 
Lire wertaines limites) mesure la différoncu du potentiel. 





mn. 





Fig, 29, — Éleciromètre capillawre de Lippmann. 


nie) di re — Au milieu, lé schbme de l'a] il; tube caÿ 
D DRE) dans mm solollon d'aslde Dalle spot ur SAM 
er Sri, aspect de la colonne capillaire vue à soû extrémité 
du microscope, % 








potentiel, 
ele devrait avoir lieu, SH 
Lo © 


l'énergie, ear celle-ci peut être égale pour une quantité n 
plus grande pour une quantité égale, sans que les résultats cha 


Dispositif, — Pour avoir à volonté nne onde électrique d'in 
“connus parfaitement déterminées, la plupart des appareils eu 
{eouusateurs, bobines d'induction, été.) ne valentrien. G 

suivante, qui remplit le but et etre iouit) = 


dans le nerf; si on rompt un second du circuit, 
Ér , l'onde est terminée, Sa dura nn 
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Bnucxr, et, de plus, elles conduisent à une loi générale qui s'applique 
en même temps à la réaction plus prompte du nerf de la grenouille. 
Elle est en aceurd avec les résultats de Denors (de Berne) et de Honwrc, 
obtenus en se servant du condensateur. Elle peut s'exprimer ainsi: 

L'excitation électrique, pour obtenir la réponse commençante 
d'un nerf ou d'un muscle, doit mettre en jeu une quantité d'électri- 
cité constante, plus une quantité proportionnelle à la durée de la 
décharge. 

D'après cet observateur, « tout se passe comme s’il fallait, pour 
exciter un nerf, une quantité constante d'électricité, mais qu'il fal- 
lût en plus, pendant toute l'opération, combattre sans cesse un pro- 
cessus de retour à l'état premier, à l'aide d'une autre quantité d'élec- 
tricité proportionnelle à la durée de l'action ». 

V. Méthodes d’excitation. — Pour que le nerf soit excité 
par un courant, on dispose les choses le plus généralement de 
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Fig. 31. — Dispositif pour l'excitation des nerfs. 


Action du courant constant, 


manière qu'il fasse partie du circuit traversé par ce courant, au 
moins sur une faible longueur, Suivant les cas, deux dispositions 
sont employées. Dans l'une, le nerf isolé touche les deux élec- 
trodes placées sur lui à une certaine distance l'une de l’autre. 
Les lignes de flux suivent la direction du nerf comme dans-un 
cylindre régulier; la densité du courant est la même à l'entrée, à la 
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puis diminuent plus vite que ces dernières et cessent avaut que 
celles-ci cessent elles-mèmes. 

Les effets dus à chacun des deux pôles peuvent être figurés par 
deux courbes, l'une plus étendue et plus surbaissée (pôle négatif, 
l'autre plus courte et à sommet 
plus élevé (pôle posilif), qui pré- 
sentent deux points decroisement. 

Pôle actif; pôleindifférent. 
— En électrothérapie,on n'agé |2 
néralement pasderaisond'exciter | À 
symétriquement et allernative-  |£ 
ment les deux nerfs qui portent 
le même nom, mais le plus sou- 
vent un seul nerf en particulier. 
On place alors sur lui le pôle 
qu'on veut faire agir et sur une 
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Fig 33. — Inégalité des actions polaires du Fig. 38. — Inégalilé des actions pol 
“courant (d'après Cuauveau]. {d'après Bocoer, de Paris 


NN, courbe représentative des valeurs des Les effets de la fermeture et de l'u- 
contractions du pôle négatif à la fermeture … verture sont examinés séparément dans 
du courant. — PP. cuurbe des enntractions deux expériences. — N! N?, pôle négat 
du pôle positif. Éxalité au niveau du eroise- _ P1 P?, pôle positif. 
ment des deux courbes; inégalité de sens La furce électromotrice du courant ra 
inverse avent et après lui. —4, 2. 12, in. de { à 24 volls, 

tensités successives du courant excitant. 

















autre région éloignée, peu sensible, l'autre pôle, qu'on appelle in- 
différent, et auquel on donne une large surface (éponge mouillée). 
Cathode; anode. — Qn appelle généralement cathode le pole 
négatif (le plus excitant dans le cas de courant faible) ct anode le 
pôle positif (le plus excitant dans le cas de courant forl). 
Direction du courant. — Dans la méthode bipolaire, les lignes 
de flux du courant sont lancées, suivant la direction du nerf, alter- 
nativement dans un sens et dans l'autre, c'est-à-dire suivant le sens 
de sa conduction (rourant descendant) on en sens inverse (courant 
ascendant). Les effets sont différents dans les deux cas. Contraire- 
ment à ce qu'on a pu croire, les différences ne sont pas imputables 
à une influence attribuable à la conduction physivlogique du nerf, 











| sit 


L'ELEMENT NERVEUX. 6 


mais éncore une fois à l'influence polaire. On voit en effet les résul- 
fats s'inverser, comme plus haut, suivant l'intensité du courant, et 
Suivre, au fond, la même loi que dans l'excitation monopoluire, IL 
suffit, pour le reconnaître, de remarquer que, dans l'excilalion bipo= 





Pig.38, — Difunon du courant dlctrique dane un mieu conducteur homogine, 
ir des points d'application des dus pôtez 


12 courant ne ferme par des Ugnes de flux dont une seule est droite et dont los 
ire fontes Inflexious plus ou moins grandes : €, y, Gy. og, ct ruprésentent des dériva- 
Lsût du courant d'autant plus Mibles qu'elles s'éloignent davantage du trajet diruct, 

Ci lignes du fux sont coupaus par des Lignes équipotentielles Lroprésentées on traits} 
++ Fe Ha ha: 4 

Conlignes réunissent des points du milieu conducteur ayant le même. potentiel, 
Simalanalôn positive à droite, négalive à gauche d'une ligne de potentiel aüro, qu 
nie perpendiculairement là droite qui réunit les deux pôles 




















“aire avec le courant descendant, les lignes de flux ont la même 

“Orientation que dans l'excitalion monopolnire avec le pôle négatif 

nerf; et de même, avec le courant ascendant dans l'excitation 
c le pôle positif dans la monopolaire. 





polaire en cireuit ouvert, — Quand las deux pôles du 

ibexeitant sont placés sur le même nerf, l'excitation est dite bipolaire. 
Awseul pole est placé sur le nerf, l'autre pôle muni d'une large surfn 

Ipiatésurnnne région éloignée du corps dé l'animal, c'est l'excitation mono 

Huunipolaice, Lelle qu'elle a été préconisée par Cnauvrau ul qu'elle est 


fentemployée en éloctrothérapie. Mais on peut encore exciter un 
Hnipolairement en procédant autrement. On peut, par exemple, réunir 
la lérre, d'une part le pôle indifférent, d'autre part lo 
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re, Es of Physiol., Cambridge rune 4 
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es Lonten an des, chacune dus deux moitiés prése 


Sion 
duellement la même distribution du potentiel. 1 y a li quelque 


‘d'où it provient, avec cette différence qu 
ele des pôles contraires à leurs extrémités, mais deux 


‘Intensité, Le mesurer l'intensité du courant de repos, 
FLE go tee de la dérivation récueillie dans le galvanombtres 
de la dérivation est d'environ 0,02 Daxieue [ou anviran 0,02 vo 
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cet auteur a appelé le courant uzial, par opposition au précédent qui est le cou- 
rant transverso-longitudinal ; son intensité est environ dir fois moindre que celle de 
cs dernier. L'intérêt du courant axial vient de ce qu'il a une orientation définie 
par rapport à la conduction physiologique du nerf examiné. Il est de sens 
inverse par rapport à cette conduction : il est ascendant dans les racines poslé- 
rieures (centripèles) et descendant dans les racines antérieures (centrifuges). 
Cette orientation du courant axial est-elle liée au mécanisme du phénomène de 
la conduction, ou bien tient-elle à un phénomène, en quelque sorte trophique 
d'altération, qui serait inégal dans les deux bouts suivant la place respective 
qu'ils occupaient dans le nerf intact par rapport à la cellule? On ne sait 
exactement. — Comme le courant transverso-longitudinel, le courent axial subit 
une modification de son intensité (une variation négative) par le fait de l'acti- 
vité du nerf, lorsque celui-ci est excité. 




















Il. Variation négative ; courant d'action. — Soit un tronçon 
de nerf dont deux points dissymétriques sont reliés aux bornes d’un 
galvanomètre. L'aiguille de celui-ci est déviée dans un certain sens 
d'une certaine quantité que nous notons. Nous pratiquons une 
excitation sur l'autre extrémité de ce nerf: nous voyons alors 


EN 











Fig. 81. — Schéma de l'expérience vour la constatation el la mesure de la variation 
négative. 


E" DD", nerf vivant, —En EE! excitation. — En DD' dérivation du courant longitudino- 
transversal, dit de repos ou d'altération, dont le sens est indiqué par le plus grande des 
deux fléches. — Au moment de l'excitation, courant inverse de moindre intensité qui 
apraralt comine une variation négative du courant longitudino-transversal. 








l'aiguille revenir du côté du zéro, mais sans l'atteindre, indiquant 
ainsi ou une diminution de l'intensité du courant dit de repos, c'est 
ce qu'on appelle la varation négative (pc Bors-Revuoxo); où un 
courant inverse de moindre intensité que le courant d'altération et 
que, dans cette hypothèse, on appelle le courant d'action. 

Son importance. — Quelque explication qu'on lui donne, ce 
phénomène a une grande importance, parce que manifestement il 
est lié à l'état d'activité des nerfs; c'est ce que l'on peut déduire 
des observations suivantes : 

a. La grandeur de la variation négative est dans un rapport défini 
avec celle de l'excitation, exactement comme la grandeur de la con- 








-(Wauzen). De toute façon elle est donc bien liée à l'activit 
etpeut étre prise comme témoin et mesure de cette act 


PR EE 


mène sûrement très complexe, dans lequel, ainsi qu'on voit, cl 
vient, mais que nous n'avons aucun droit, ni méme aucune raison. 
d'appeler une onde électrique, c'est-à-dire semblable à celles qui su 
- dé Lélégraphe où qui se propagent à travers les diélectriques. 
Si, à l'exemple de ln. De nous faisons abstraction du courant d' 
qui manque dans les conditions normales, nous nous représenterons 
négative comme une onde de potentiel négutif {par abréviation onde 
qui suit le nerf d'une extrémité à l'autre. Comme un potentiel de signe 
ne peut pas exister sans un potentiel de signe contraire, il s'ensuit 
Cds GTA cas dns one posilive, qui est on avant. 
sa sortie, à une zone positive, qui est an arrière; dans son parcours, 
comprise entre deux zones positives, l'une en avant, l'autre en arrière d? 
Courant diphasique, — En se propageant du commencement à la 
nerf, le rapport des zones négative et positive s'est inversé. Ce que nous 
ons lo courant d'action wa fait autant, Soit un nerf (tronçon nerveux) dont! 
doux bouts sont reliés À un galvanomètre; si une excitation Le parcourt d 








avec l'intensité de l'excilation. Elle erottavec celle-ci jusqu'à un n 
dépasser. Elle se comporte en cele comme la contract 


impalsions, qui naissent du courant électrique, soient 
certain nombre de fois, Ces impulsions successives fixent l'aiguill 
position moyenne d'immobilité relative, La forme du mouvement de | 
galvanométrique ne reproduit pas, dns eu eus, la forme élémentaire 
Clectriquo étudié, ni ses périodes; elle en indique seulement. 
entant, non plus sur des nerfs à myéline, mais sur 
nerfs amyéliniques, chez lesquels le courant de repos est plus fort et In 1 
négative plus grande, los exeitations simples, produites par dés 








tant que 
een eut à 
euivre extrémement fins dans son intérieur. Ge qui est plus intére 








‘directe, de manière à l'allonger notable: 
avec soin ; je n'aï jamais irouvi aucune di 
Ds LUE dune jee 


ne méde nous pouvons distinguer. Nous voyons 
aloes que Fautro dirainue, ol inversement : mais lonrs 


Ha RP Rn IE dénlacernent du noyau, répartition du la #1 
hromatique, ont été étudiées par un assez grand nombre d'auteurs ur dos 
divers, tels que substance grise bulbairé, ganglion du grand symp 
rétine, ete. Les conclusions sont quelque peu différentes el parfoi 
d'un autour à l'autre. Lugano, qui a faitun travail critique sur la ne 
que la cellule augmente de volume par une excitation électrique) modérée, 
rediminuesi l'excitation est excussive, — D'une façon générale, tn sant, 
Al entre en travail, tend à augmenter parallèlement sas réser 
compensatrice 


de l'assimilation sur la désassimilation ; “ sie 


travail ost exagéré, la compensation est insulllsante et les réserves tendent 








ner parail aussi inexcilabl 


{3 
fatigué que le muscle lui-même. 


Autre méthode, — Dans les précèdent, 
LATE pret ab der Doc elpe res AS 








des forces 
EF pere dm area ANSE ! 
en reliant deux de ces points à un galsanomètre, on constate 


PAnat, et physiot. du syst, mers, de Lomme, L, 4, 182, p. 463). — Mai 

Gnérwacrs, Hemuxx ont cherché à établir là théorie de ces dérivations 

situant pour F'esenl à l'ehstne dune diéronced condulilié & cetri 
couches du nerf au de l'élément nerveux, — Du 


re mt pa ; courant dérivé, courant 5 
sanique, courant de polarisation, cülui qui nait dans les régions extrapolaires, qui 








" repas, 
* courant polarisant ;il suit de là que lorsque des epurants alternatifs égaux et 


… Lrop forts so suceëdont avoe une certaine fréquence, l'effet résultant se trad 
par ün faible courant anélectrotonique. Ce courant no devra pas être confon: 
avec la variation négative, telle qu'elle peut résulter elle-méme de l'emplot 








que. — Avant de d 


post-électrotoniq 
totalement à l'ouverture du courant polarisant, l'électrotouus est d'abo 
d'une inversion du sens du courant (Fiex), bien constatable soul 
l'anéloctrotonus (Hansaxx). 








quand les modifications inverses de l'e 

affectent cette forme symétrique. Pour des intensités 
où inférieures à celle qui donne ce résultat, la courbe 
formes un peu différentes, caractérisées non seulen 
infléchisséments plus grands ou plus faibles nu niveau d 

À maïs aussi par le déplacement du point neutre ou indif 
dans un sens, soit dans l'autre. Ce déplacement, d'autant p 
que le courant est plus fort où plus faible, contribue à d 
courbe la forme dissymétrique dont il a été parlé plus haut. 
les courants faibles, le point neutrese rapproche de l'anode el 


tage par conséquent l'augmentation relative de l'ex 
en un mot à faire prédominer le eatélectrotonus ; pour les 


A. 








d'un nurf par un autre nerf soit due à une action anélectrolo 
minal du second sur le pôle initial du premier, 


G. Courant faible. — À mesure que l'intensité du co 
risant décroit, l'action cutélectrotonisante tend à urnes 
vement à l'action inverse et peut arriver à la primer, 
oblient-onavec ces courants plus faibles des contractions 
le courant ascendant, soil avec le courant descendant. 


Hiectrotonus chez l'homme. — Depuis Hauour, un assez grand no 
d'auteurs ont essayé do reproduire l'électrotonus chez l'homme, 
souvent avec des résultats variables, ertains et paradoxnux, 
Warreviuex sont arrivés à démontrer que l'excilabilité est augmontéo à. 
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une série graduée de fermetures et d'ouvertures du courant con- 
tinu sur un nerf, dans le sens soit ascendant, soit descendant, on 
réalise donc tout à la fois une série d'excitations et de modifications 


=] 





Fig. 41. — Épreuve de l'excitabittté faite sur le segment myopolaire, pendant le passage 
d'un courant sur une certaine longueur du nerf. 


Dans la figure supérieure, le courant polarisant est ascendant, l'ercitabilité est dim 
nuée dans le segment myvpulaire. — Dans la figure inférieure, le courant polarisant est 
descendant, l'excitabilité du segment myopolaire et augmentée. (Dessin de WaLLEn.) 














de l'excitabilité dont les effets (contractions musculaires) seront 
explicables per les lois formulées plus haut. 

Tableau schématique. — Les résultats de ces séries peuvent 
être schématisés dans le tableau suivant: 


DESCENDANT. ASCENDART. 


FERMETURE. l OUVERTURE. FERMETURE. OUVERTURE. 





Secousse. _ Svcousse. 
Secousse. Sceousse. Secousse. Secousse. 


Secousse. _ _ Secouss 

















ion. — Ainsi qu'on voit, le courant faible réalise deux contractions 
placées à sa fermeture, qu'il soit descendant ou asrendant. Le courant moyen 
e les quatre contractions. Le courant fort en réalise de nouveau deux, 
l'une à la fermeture du courant descendant, l'autre à l'ouverture du courant 
ascendant. 11 faut chercher à expliquer l'absence des contractions qui font 
défaut. 
a. Courant faible, — Pour les conrants faibles, les deux contractions d'ouver- 
ture manquent du fait même de la faiblesse du courant, l'action excitante de 











les 
leur suocéiion nt Le tm at 
n'est pas totale; elle ne frappe pas le ner 


les parties du nerf les plus voisines de celui-ci. — 
es le mâmo quelle que soit la nature de l'altération 
du nerf (anémie, curare, CL Bimxan ; anesl 
fn ul Srerasowsns). — Dans los nerfs sonsitifs, dont In eo 
inverse de celle des nerfs moteurs, la marche de la perte d' 

inverse et se fait de la périphérie aux centres [mémes auteurs). 

Lloctrotonus dans l'application monopolaire de l'électricité. 
peut exciter un nerf, comme l'a montré Cnauvrav, en plaçant sur lui 
électrode du courant, pendant que l'autre électrode ust plucéé sur une 
éloignée (plus où moins symétrique), Il suit de là, sans errour 
trairement à ce que prétend Menwaxx, que l'électrotonus (autrement 4 
modification de l'extitabilité qui accompagn les courants électrotoniques) pi 
et doit se développer dans ces candltians À (Momr et Tovssunr), Évidemm 
résultats de ce mode d'application unipolaire de l'électricité doivent 
lion commun avéc ceux de l'application bipolaire, et on met ce lion an & 
æu dressant, comme je l'ai fait, un tableau parallèle des résultats 0 











crée autour de lui an champ de force (n'Ansoxvaz). 

«, Action directe. — La lrès haute fréquence de ces 
cmmalitue à l'organisme qu'ils traversent une sorte d'in 
far erviroit. À voltage égal, ils sont infiniment mieux 

Les courants d'un rythme ordinaire (soit 100 à 
a augmentant l'intensité, on pout les rendre 
mere survenir chez les animaux (Bonvren et Lecowre). 

nd Hoi indirecte par un champ de force. — Lorsqu'un a 
ak pack h l'intérieur d'un solénoïdé dans lequel circulent 4 

un conslate une augmentation des échanges 
7 at Percer Cet elfet sur les échanges ne serait n6 
p h l'est propre des courants induits agissant sur Îe 


nee narvoux où les tissus, mais serait un effet secondaire 








F. — POISONS DES NERFS. 


CI. Benxano le premier a eu l'idée nette d'une anal: 
#1 de leurs fonctions, réalisée par le moyen des poisons, 
celte raison il appelle les « réactifs du physiologiste n. D 
andre de recherches, il nous a laissé des exemples et des n 
qui n'ont pu qu'être imilés et Us pur ses 
sans perfectionnement essentiel 1 divise les poisons en 
et spéciaux, suivant que leur s'étend à toute «4 
seulement à certaines espèces cellulaires, ou encore à 6 
variétés d'entre elles, comme il arrive pour le système ner 
L Porsoxs cfnénaex. — Anesruisiques, — Pour CI. Benxanv, | 
substances anesthésiques sont des poisons généraux, capables 
suspendre (sans les détruire, lorsque leur action n'est pas i 
ment prolongée) les manifestations de tout protoplasme cellu 
Elles sont pour lui les réactifs de la vie. La germination des gx 








a été considérés, tour à tour, par les uns 


Larrowr) comme un poison 
Damewser, ( 


‘et non lex tranes norveux, pas plus que les centres cérébraux. La. 
xiun de fondé. Nous savons, par l'exemple de l'atropine, qu'une action p 
locals sur la pupille, aprés inslillation dans l'œil, n'esclut pus une 
rale de ln méme substance diffusfe dans la sang, à dose même min 
dos poidsrelalifs de La substance employée, d'une part, et 
d'autre part, montre au contraire {pour les deux polsons), que 
locale ne s'obtient qu'à doses massives, Landis que l 
pour des doses en comparaison Lrès faibles (woit 2 
gramme chez le chien). 
L'opinion que la substance injoctée dans le sang n'atteindrait spôcif 
que les ramilicatiens périphériques des nerfs sucitifs n'est pas soute 
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08 semblables 6 i rattache Intéricurement les parties composat 
élre. Mais à mesure que nous le décomposons, par l'expérience 


pu Ron en ses sous-systèmes composants de valeur sk 
deux ordres de fonctions deviuunent attribuabiles 


qu'ils se renforeent à d'autrus, Cotte mobilité et ce nuancement 
mement difficile l'étude des fonctions des systèmes : cette étude n' 
moins essenlielle, Pourle bien comprendre, il faut savoir que les phéno 
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— $ La mzatisa est actuelle, elle 
: à l'éconre cére- 


Se et peut-être à 
terminer. Dans 


me nerveux ou, plus exactement, des 
s sritslaires. 
<a même temps que 
s et qui n'est pas 
sme du phénomène 
Lei acte était au-dessous 
devient nettement cons 
nee. lxé un peu arbitrai- 
za nez represente qu'une valeur 
E2 jratique, nous faisons rentrer dans 
é s réservons le nom de 
que et detaillée de l'être. 
des degres et des nuances dans 
:s sa complexité. — Nous 
que nous savons au fond 





Sensation simple. — Sa se 


dE re ni ER presente 11 





= 264 construit dans un but 
raient lwcalisées à des 
&. par leur excès de locali- 
Erecte des mouvements qui 
‘de la considération des 
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paitre: à défant de crtt+ identification. l'expérience du pesé n'existerait pas 
pour nous. l'action du monde extérieur sur nos sens représenterait un perpé- 
tuel nouveau, c'est-à-dire un perpétpel irconna. 

Remarque. — [I peut sembler que ces données sur les processus psychiques 
seraient mieux à leur place à La fin de l'étude des fonctions nerveuses, comme 
leur conclusion dernière, et non à son débat. Nous les y retrouverons effective- 
ment dans l'analrse d'un certain nombre de cas particuliers. notamment de la 
Sootion du langage; mais. dés les premiers pes que nous ferons dans celle 
étude. nous allons rencontrer précisément ces phénomènes de sensibilité, 
s'offrant à nous comme conséquence inévitable de toule expérience, de toute 
analyse du système nerveux. — Dans l'ordre du mouvement. nous pouvons. si 
mous Le voulons, aller du simple au composé ; dans l'ordre de la sensibilité, c'est 
un phénomène déjà synthétique qui s'offre à nous, comme première donnée saisis- 
sable. Force nous est de le décrire sommairement tout d'abord. quitie à justifier 
nos affirmations, à mesure que Les faits d'observation et d'expérience se dérou- 
leront devant noas. Moins que lonte antre science. la physiologie peut procéder 
par voie déductive ; dans l'être vivant tout se tient, tout s'enchaine étroitement ; 
ce qui fait que, dans l'étude de ses fonctions, c'est du composé au simple que 
nous procédons assez souvent 
































Fig. 59. — Racines médullaires des régions 
lombaire et sacrée chez le chien. 


La figure représente le niveau d'émer- 
gence médullaire de chacune des racines 
par rapport à sa sortie du trou de conju- 
gaison. — Obliquité et longueur relative 
des sixième et septième lombaires et de 
la première sacré 

Co dernière côte. — 1 à 7, apophyses 
transverses des vertébres lombaires, dont 
l'arc postérieur est détaché. — 15, 08 
iliaque. 
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et on le maintient endormi pen- 
dant toutes les opérations préli- 
minaires. On le laisse se réveiller 
au moment d'agir sur les racines. 
Étant donné un territoire limité, 
comime celui des membres pos- 
térieurs, on met à nu les racines 
des nerfs qui leur correspondent 
dans la région lombo-sacrée de 
la moelle épinière. On coupe à 
droite par exemple toutes les ra- 
cines dites postérieures (supé- 
rieures chez l'animal) et à gauche 
toutes lesracines dites antérieures 
(inférieures chez l'animal) 

a. Effets de la section des ra- 
cines. — À la suite de ces sec- 
tions, le membre de droite conti- 
nue de se mouvoir, mais cesse 
d'être sensible ; on peut le piquer, 
le comprimer, le brûler sans pro- 
voquer de réactions de la part de 
l'animal. Le membre de gauche 
continue de sentir, mais cesse de 
semouvoir : l'animal est incapable 
de s'en servir pour marcher ou 
réagir d'une façon quelconque 

Nous disons : {a racine prosté- 
rieure est sensitive, c'est-à-dire 
liée à l'exercice de la sensibilité; 
la racine antérieure est motrice, 
c'est-à-dire liée à l'accomplisse- 
ment des mouvements. 

b. Effets de l'excitation. — En 
coupant les racines postérieures 
et antérieures, nous n'avons pour- 
tant pas détruit ou supprimé les 
organes de la sensibilité et du 
mouvement, mais nous avons 
interrompu les voies des excita- 
tions qui réveillent la première 





ou provoquent le second. En effet, sinous irritons le bout central d'une 
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culation se jait dans un sens défini. Elle peut présenter des arrêts 
temporaires, ou suivre des branchements différents, elle ne com- 


porte pas de retour sur elle-même. 


Image raccourcie du cycle d'ensemble. — Si l'on veut voir 
ce processus cyclique dans son ensemble, que l'on répète l'expé- 
rience dans des conditions différentes : qu'on ne laisse subsister 
entre la racine postérieure et l'antérieure que le tronçon de moelle 
correspondant, en coupant celle-ci au-dessus de la région lombaire, 


Fig. 51. — Schéma représentant Les racines 
médullaires ches la grenouille. 


, sacrum représenté en_pointill 
dessus de lui sont représentées également en 
poinüllé les limites des vertèbres, entre les- 
quelles les paires nerveuses viennent faire issue 
par les Lrous de conjugaison, après un L 
plus ou moins oblique. La moelle épinière est 
beaucoup plus courte que le canal médullai 
qui finit à le base du sacrum. 

1 à X, paires nerveuses rachidiennes, dont 
on voit la racine postérieure eLle ganglion dans 
le canal rachidien, et le tronc mixte en dehors 
de 


























de manière à ne plus laisser 
place qu'à l'action dite ré 
fee. Limité à ce cadre res- 
treint, le phénomène perd de 
sa complexité et ne laisse 
plus apercevoir ses détails les 
plus saillants, mais en re- 
vanche il accuse la direction 
qu'il suit dans le système 
nerveux. 


PuysioLocie comparée, — Batra- 
ciens. — Fonem, J. Môuun ont 
étendu la découverte de Macexoux 
aux animaux à sang froid. La 
grenouille, en raison de la brièvelé 
de sa moelle et de la longueur re- 
lative des racines lombaires, est un 
des animaux de choix pour toutes 
les expériences sur les racines. 

Oiseaux. — Semrr, 1nais surtout 
A. Moneav, ont vérifié le fait sur 
les oiseaux. 

Poissons. — A. Monæau l'a éga- 
lement vérifié chez les poissons, 
en utilisant la raie bouclée, la tor. 
pille, le bouille (Sgualus cornubi- 
eus), espèces chez lesquelles les 
racines, après leur réunion au 
niveau du ganglion, restent disso- 
cisbles encore sur une certaine 
longueur, avant de constituer Le 
nerf mixte. 

Intertébrés. — On a cherché 
également à vérifier si les inverté- 
brés présentent une dissociation 
analogue des nerfs de sentiment et 








de mouvement, à l'endroit où les nerfs périphériques quittent la chaine gan- 
glionnaire, qui chez eux représente la moelle. 
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— LEURS RAPPORTS. LE 


échanges avec le milieu sanguin qui impliquent une excitalion et 
une direction donnée par la partie molrice du système nerveux. 












itifs et des éléments moteurs partent 
plus où muins long en dehurs d'elle, 
Lou pouvant l'avoir tout près de 


tionnelle et relative. IL faut prendre garde en effet que les deux mots 
sens fantôl anatomique et concret, lantôt au métaphorique el abs 
Dans un système différe: mal, ehaque oryane, 
chaque partie constituante est, en vertu même de sa différenciation dans un 
ordre donné de fonctions, un rentre pour les autres parties, que nous apr 
alors la périphérie, faute d'un mot meilleur: et ré 
Le trajeL en somme allongé de res fibres, qui quittent la n vel pour y rentrer 
semble contraire à l'économie qui préside à l' 
trajeL est commandé par une raison d'ordre embryologique. L'ori 
sensitives est dans les ganglions spinaux. bres motrie 
est dans lex ganglions du grand sympath 
masses ganglionnaires, d'où qu'el 
Vecrns a recherché celte mol en exritant le bout pi 
rique d'une racine antérieure, pendant qu'il bservail l'état de la ei 
à In surface de la moelle épini on correspondant. Il n'a 
observé aucun changement. Mais il est possible que | 
moelle, comme ceux du cerveau, aient dans la elui 
trajet en longueur plus où moins ronsilh 
racine antérieure (ou même postérienve de la région dorsale 
rentrent dans la moelle par une racine postérieure (ou même anté 
autre région plus haut ou plus bas située. 
Æsptrience probante. — Quand on excile le 





































vass-moleurs de la 
e du sympathique un 














exemple, ils 
ieure) d'une 





ympathique au cou et qu'ont 


constate, comme l'ont fait quelques-uns, des changements dans In vase 





sation du cerveau (dure-mère ou substance 
un phénomène de motririté récurrents 

la moelle épinière qui peut la tenir du cerveau’, l'e 
dans l'intérieur d'un centre nerveux [le cerveau’, aux éléments moteurs que 
celui-ci contient : nul doute qu'elle ne revienne semblablement aux vaisseaux 
de la moelle épinière, par des voies qu'il reste à préciser exactement. 


au fond, à 
a, qui et ici 





ale:, on a affaire 


Partie d'un rentre nerv 
itation mu 














3. — Définitions conventionnelles ; le champ sensitif 
et le champ moteur. 


La racine postérieure est appelée sensilive, non pas précisément 
parce qu'elle sent, mais paree qu'elle provoque la sensibilité dans 
ua système qui lui fait suite; la rarine antérieure de son clé est 
dite motrice, non parce qu'elle se meut, mais parce qu'elle fait 
naître le mouvement dans des or, c son extrémité. 
Quelles sont exactement Les limites du sy sensilif, et où com- 













es pl 





Live actuelle réfléchit pas jusque sur les 
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nous n'avons aucune raison de croire qu'elle nait dans ce plan de séparation, et 
nous en avons d'admettre qu'elle procède des conducteurs nerveux qui le pré- 





Auben de Reil. 
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cèdent. Elle nait, en effet, d'un souvenir qui équivaut à un rappel des excitation 
sensitives antérieures 




















nes postérieures 
ce. ses trophiques, tels 
< et des poils, épaissis 
-L+ment à l'extrémité du 
réalité ni par les altéra- 
ibilité (Monar). 
ar et, comme tels, obéissent 
iricité est d'un ordre particu- 
& ne connaissait que le mou- 
= et évident des muscles du 












-— - = système mélangés aux élé- 
— Appliquées aux racines 
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lui-même régulier, affectant la forme de zones ou de ceintures ; 





Fig. 6. — Terrioires ae aismbution raatculaire des nerfs rachidiens (d'après Kocasa}, 
antérieure, 


mais que pour les racines des nerfs lombaires, sacrés, ou pra- 


LA SENSIBILITÉ ET LE MOUVEMENT. — LEURS RAPPORTS. 153 
chisux, il en soit encore de même, en dépit des plexus qui les 











Pig. 58.— Terriloires de dtribution radiculaire des nerfs rachidiens (d'après Kocaxa), 
Face postérieure. 


aecueillent, ceci est plus inattendu : en réalité, c’est ce qui est. 








ir membre correspondant 
extension, adduction, ete.), mais cela tient simplement lee 
l'escitaion portant sur un ensemble de fires à D 

Les ou antagonistes, l'effet résultant se dessine dans le se 
‘le plus puissant ou qui reçoit l'excitation la plus forte. 
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iuue lesion surtout infammatoire), leur sensibilité d'ordinaire inconsciente 
ievieut cvuscieate et nous percevons l'excitation pathologique de leurs nerfs 
“eustifs sous forme de douleur. Seulement cette excitation, en arrivant dans un 
<ueut medullaire, est (par suite de son anormalité et de l'erreur qui en 
wuite isieriorises souvent dans les nerfs cutanés qui aboutissent à ce segment. 
Hasv a utilise cette circonstance pour déterminer les segments médullaires qui 
cuirwspoudent à chacun des grands viscères et à chacune de leurs parties prin- 
opte. 

Les clinique cvunait de longue date des phénomènes de ce genre ; par exempl 








x Néhdma de la distribution à la fois métamérique et segmentaire des nerfs 
du membre supérieur (d'après Baustaco). 

“ue svutisueut cervical de la moelle est partagé per des lignes horizontales en trois 
 Kurus auxquelles correspondent les racines Rt, R?, R3, allant au membre thora- 
Ke Lt a ds ligues verticales en trois segments M, M?, M3, dont le plus profond 
Vi fa uuriu du bres, le moyen les nerfs de l'avant-bras, le plus superficiel les nerfs 
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« lulu du bas et du petit doigt gauches dans l'angine de poitrine; la dou- 
V + Livpaulo divite dans la crise hépatique; celle du testicule dans la crise 
2 vkvwque Micuevur 8 encore observé que, dans les obstructions intestinales, 
K Aniluus utquis eat située au-dessus de l'ombilic, quand l'obstacle siège dans 

Wu ul: vt, au contraire, entre l'ombilic et la symphyse pubienne, 
à ee lagdinn eut dans une anse du gros intestin. 

T4, abs ka huvitoires sensitifs viscéraux, Hean tient compte, non seule- 
us à «a veudhationx douloureuses, mais de l'ayperesthésie qui se manifeste 
We. cc max cutanées, sous l'influence d'excitants légers (pression). Il 
Ars Haas d'un grand nombre de ces zones hyperesthésiques, très 
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Antre exemple. — Le facial avec ses deux racines, dont l'une (petite racine) 
porte un petit ganglion (ganglion génieulé), est lui eussi souvent assimilé à une 


ire nerveuse rachidienne. et 4 
PT grosse racine est manifestement motrice ; la peite, dite nerf de Wrisberg 


est désignée comme sensorielle, elle partage avec le glosso-pharyngien la sensi 


*. facial. 


A interm. 


æ Fsolit. 





0 
Fig. 67. — Nerf facial et nerf intermédiaire de Wrisberg. Paire faciale. 


bilité gustative ; par la corde tympenique elle va à la pointe de la langue, tandis 
que le glosso-pheryngien va à la base: la pointe et la base de la langue repré- 
sentent le territoire du sens du goût. 

Associations multiples des éléments originels. — La partie motrice du 
facial ne va nullement aux muscles de la langue, mais aux muscles peauciers 
de le face et n'est, par conséquent, associée au sens du goût que d'une façon 
tout à fait contingente. La partie motrice du facial est au contraire associée 
d'une façon plus directe, bien que très partielle, au sens de l'oule par les 
rameaux qu'elle fournit à certains muscles de l'oreille (muscle du pavillon, 
muscle de l'étrier). Le nerf acoustique est accolé, à ses origines, aux deux 
racines du facial et pénètre dans le même orifice que lui (conduit auditif 
interne) avant de s'en séparer pour aller à l'oreille interne. 

Au point de vue fonctionnel, le facial est encore associé à l'olfaction pour les 
mouvements de la narine liés à l'exercice de ce sens ; à l'optique pour les mou- 
vements de la paupière supérieure, et très généralement à la sensibilité tactile 
ou générale du trijumeau. 

Grand hypoglosse, sa petite racine inconstante. — Le nerf moteur 
propre de la langue, dont la muqueuse possède les organes du goût, esl le grand 
hypoglosse. Habituellement il est formé d'un seul ordre de racines (racines 
motrices); mais il présente parfois une petite racine munie d'un ganglion et 
reproduit le Lype des paires nerveuses rachidiennes. 
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des relations du grand sympathique avec les autres nerfs n'a pas 
totalement disparu, et c’est encore dans les dépendances du triju- 
meau que nous le retrouvons. — Aux trois branches de distribution 
de ce nerf {branche ophtalmique, nerf maxillaire supérieur, nerf 
maxillaire inférieur) sont rattachés trois ganglions (ganglion ophtal- 
mique, ganglion sphéno-palatin, ganglion otique), plus un quatrième 





Fig. 68. — Schéma représentant Les principauz nerfs craniens et leurs principales 
‘anastomoses par l'intermédiaire de leurs ganglions, ches le chien. 


If, oeulo-moteur commun; V, trijumesu; VII, facial; IX, glosso-pharyngien : 
X. preumogestrique ; XII, grand ypoglosse. 

Le grand sympathique forme au cou un tronc commun (vego-sympathique) avec le 
pneumogastrique, et devient distinct avant de se jeter dans le ganglion cervical supé- 
rieur. Dans le crâne, la chaîne sympathique est représentée par une branche allant du 
ganglion cervical supérieur au ganglion de Gasser et de là aux ganglions ophtalmique, 
sphéno-palatin et otique du trjumeau. 


(ganglion sous-mazillaire) rattaché à une branche considérable du 
nerf sous-maxillaire, le nerf lingual, lesquels tous sont manifeste- 
ment des ganglions du grand sympathique. La paire trifaciale, qui 
estcomme condensée, quand on considère ses racines et son ganglion 
de Gasser (équivalent d'un ganglion spinal), se trouve au contraire 
dissociée, quand on envisage ses ganglions sympathiques. 
Sympathique cranten. — Les trois premiers de ces ganglions 
sont rattachés à la chaîne du grand sympathique par un double 


| tout à fait interrompues. 
pour Les établir il ut mé TRE TETE 
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lieu des associations sensitivo-motrices, et non ailleurs. Enprincipe, 
l'excitabilité du nerf sensitif doit avoir la même fixité que celle du 
nerf moteur; mais la substance grise, suivant les circonstances, 
n'est presque jamais égale à elle-même. Du fait des changements 
dont elle est le siège, il y aura donc entre les effets de l'excitation, 
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Fig. 103. — Réflexe cérébral comportant la succession de plusieurs réflaxes élémentaires, 
Voies sensitives en bleu ; voies motrices en rouge. 


en amont et en aval du lieu de réflexion, prédominance des effets : 
tantôt de l'excitation sensitive, c'est rare ; tantôt de l'excitation mo- 
trice, c'est la règle ; exceptionnellement égalité. 

Absorption et restitution. — A en juger par le résultat brut 
de l'expérience, les effets ordinaires de l'excilation sensitive aceusent 
ainsi une perte de son intensité dans la traversée de la substance 
grise. Cette perte est probablement plus apparente que réelle. En 
tout cas, il ne faudrait pas conclure que, dans l'exercice normal des 
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toxiques et les antres semblables qui entraïnent une perle de fonction, dû & 
depuis longtemps un mot très clair, calui de paralysie, qui eat le seul qui 
convienne, En asimilant étroitement l'inbibition à la paralysie, on fait dispas 
caitre la notion même que ce mot nouveau était appolé à désigner, Pour fnire 
cesser celte confusion, il faut revenir à ln donnée expérimentale qui st à 
l'origine du concept de l'inhibition. On donnera cette appellation à tout phénomene 

Les traits et les conditions essentiels de l'arrêt du cœur par escitalion 
des vagues. Parmi les nombreux phénomènes auxquels on a donné le nom 
d'inhibition, IL en est un certain nombre qui ont quelque analogie avec l'arrêt 
cardiaque, à côté de benucoup d'autres qui sont sans rapport avec lui. I 
faut savoir que lo classement des faits à en point de vue est souvent incertain 
at diMieile à établir. En attendant au'il se précise, il convient d'être prudent 








Fig, 106. — Arret du cœur par excitation du vague «hes la tortue (tracé du taboratairél. 


“Temps dé latence considérable de l'excitation. — Exagération post-compensatrice 
ds syslolos après l'arnit. 


dans l'emploi du mot. I faut également savoir que, dans Ia littérature actuelle, 
il enveloppe dus phénomènes, sans doute aualogues, mais néa: très 
différents les uns des autres. 

L'inhibition et le éhoe. — Lorsqu'un ébranlement d'une certaine violence 
agit sur un tissu (le nerveux principalement), il en peut résulter pour lui uns 
altération temparaire, qui le rend inaple à manifester son activité, C'est ce qui 
2e voit dans la commotion cérébrale, médullaire où nerveuse, Cette inaplitudn 
A réagir est manifestement de l'ordre de la paralysie survenant par perte dirveta 
de la fonction, C'est donc à tort qu'an le fait rentrer dans l'inhibition. En tout 
cas on peut discuter sur le mécanisme du phénomène et sur In convenance de 
In désignation qui lui conviont. 

Mais le phénomène pathologique auquel on & donné le nom de choc pout 
wrésenter des formes, des cuuses et des mécanismes divers. À la suito de ble 
sures graves, attrignant des organcs qui sont éloignés des centres, on constate 
parfois une dépression profande de tout le système nerveux: et on l'explique 
assez naturellement par uus influence vraisimblablement irritative, émanée de 
la plaie, qui alteint les centres nerveux par la vole des nerfs sensitifs, Ce cas an 
rapproche de l'inhibition telle que nous la délinissons en physiologie (une aeti- 

ë qui empêche d'autres aclivilis de se manifoster), Dans cc cas particulier, 
mais non dans colui où l'organe nerveux est directement lésé, on a le droit de 
parler d'inhibition, 

L'inhibitlon et la fatigue, — Lorsque les nerfs d'un organe ont été vive- 
ment et longuement exeités, eet organe deviont pour un temps incapable de 
fonctionnement. Cette incapacité fonctionnelle n'est plus de la paralysie, mais 
de Îa fatigue, Quelquesuns n'hésitent pas à faire rentror ce phénomène égale 
ment dans linhibition, C'eat une confusion nouvelle joutée aux précédentes. 
La paralysie, lu fatigue ot linhibition se ressemblent sans doute en ce qu'elles 
































































































































1. — La sensibilité dans la moelle épinière. 
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t de fibres exogènes, et l'insensibili 
est à leurs yeux le seul critère de 
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entrevues) les démontre maintenant d'une façon claire par ses nouvelles mé- 
thodes : ce sont aussi bien les branches descendantes des fibres radiculaires, que 
les branches également descendantes des fibres endogénes, qui dispersent aussi 
l'excitation dans la substance grise médullaire, soit en haut, soit en bas de 
son lieu de pénétration au point 
d'implantation de la racine dor- 
sale. 


III. Prolongement di- 
rect et indirect des 
racines sensitives. — 
Ainsi les faisceaux posté- 
rieurs sont, pour une part, 
la continuation directe des 
racines postérieures dont 
ils forment les prolonge- 
ments terminaux éparpillés 
dans les différentes régions 
de la substance grise mé- 
dullaire, et, pour une autre 
part, la continuation indi- 
recte de ces mêmes racines 
aprèsinterruption de celles- 
Fig, 141. — Ramifcations collatérales des pro- ci dans la substance grise. 

arte te ane Autrement dit, ils renfer- 
de 20 em. (d'après V. Lexuossé). ment des éléments du pre- 
Rp, fibres des racines postérieures (prolonge- mier ordre, les neurones 
Re abandon Das Téeoatele radiculaires, et des éléments 


nales du cordon de Bardse latérales: 1, du deuxième ordre, les neu- 
borisations terminales des collatérales s'épui- . 
au voisinage des cellules de ls substanco Ones endogènes, qui re- 


grise médulaire. çoivent l'excitation des pre- 

miers et lui font franchir 
une nouvelle étape. C'est un point intéressant de savoir, de par 
l'expérimentation physiologique, que l'excitation artificielle de ces 
neurones a des effets, sinon identiques, au moins du même genre 
que celle des racines elles-mêmes. 























Étapes successives du cycle nerveux choisies expérimentalement 
‘comme point de départ de l'excitation. — Le système nerveux est compa- 
rable à un mécanisme dont les pièces se communiquent le mouvement des unes 
aux autres, de proche en proche, dans un sens défini. Normalement, l'impulsion 
qui agit sur lui l'atleint par la première de ces pièces, construite évidemment 
en vue de la recevoir. Mais si, artificiellement, elle lui est communiquée par la 
seconde ou par quelque autre de plus en plus éloignée dans la série des engre- 
nages, l'effet moteur est encore possible, el c'est ce que l'expérience montre 
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Remarque. — Dans les conditions qui sont imposées à l'expérience pour la 
“mise à nu de la moelle et la préparation de ses faisceaux, on peut même se 
demander si la sensibilité que ces faisceaux manifestent (mème pour leurs fibres 
propres) n'est pas quentitetivement exagérée, comme il arrive, en pareil cas, 
pour loutes les parties artificiellement mises à découvert. L'expérience pourrait 
ainsi nous tromper sur la valeur réelle du phénomène qu'elle sert à mettre en 
évidence. 





Faisceau cérébelleux. — Le faisceau cérébelleux part de la 
colonne de Clarke et aboutit au cervelet, dans lasubstance grise du 
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Fig. 413. — Neurones cérébelleux ascendants et descendants (d'après M. DuvaL). 


PR, protubérance ; CE, écorce cérébelleuse. 


AC, are rôflere cérébelleux ; CL, cellule de la colonne de Clarke; CP, cellule de Pur- 
kinje; NS, nerf sensitif ; NM, nerf moteur. 
AR, arc réflexe médullaire. 


vermis superior. On peut affirmer sa direction ascendante de par 
les résultats de sa dégénération. Ce faisceau dirige une certaine 
part des excitations tactiles vers cet organe à fonction encore très 
énigmatique, qui, dans la conscience générale de l'individu, repré- 
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section. Ce résultat a dû étonner les anciens expérimentateurs, pour 
qui la moelle était simplement la réunion des nerfs périphériques 
en un seul tronc ; il se comprend au contraire assez bien, depuis 
qu'on a pénétré la structure de cet organe et en particulier celle 
des faisceaux postérieurs, et notamment des racines sensitives qui 
Les composenten grande partie. Le champ de distribution dechacune 
de ces racines, de chacun des éléments qui les composent, est 
extrêmement considérable, grâce aux ramifications de ces éléments 
qui se dirigent, soit en haut, soit en bas, pour atteindre la subs- 
tance grise médullaire, dans la plus grande partie de son étendue. 
Couper les faisceaux postérieurs, au-dessus du renflement lombaire 
par exemple, équivaut à interrompre une partie seulement des 
connexions des nerfs sensitifs des membres postérieurs avec l'axe 
gris médullaire. Les excitations apportées de la peau par les racines 
postérieures continuent donc d'y affluer, par des voies, il est vrai, 
plus limitées, mais atteignent néanmoins le sensorium. Doit-on con- 
clure de là que le chemin qui leur est offert, dans le système si 
compliqué qui fait suite aux neurones radiculaires, est indéter- 
miné et que toute voie leur est bonne, pourvu qu'elle soit per- 
méable? L'expérience ne dit pas cela, et une telle supposition, à 
tout point de vue, parait inadmissible. 

Dans le système qu'ils contribuent à former, chacune des fasci- 
culations, chacun des éléments que nous envisageons séparément 
ä sa fonction particulière, jusqu'à un certain point spécifique, qui 
fait que, lorsque cet élément est détruit ou interrompu, le système 
n'est plus équivalent à lui-même, maisdéséquilibré dans une certaine 
mesure. C'est ce que nous voyons par la section des faisceaux pos- 
térieurs, à cela près que la modification apportée par cette section 
dans l'exercice de la sensibilité est tout à fait imprévue. 

Hyperesthésie. — Fopsra le premier a observé qu'aprés la 
section des faisceaux postérieurs de la moelle épinière, non seulement 
la sensibilité n'est pas abolie dans les membres sous-jacents au lieu 
de cette section, mais elle est au contraire exagérée. Ce fait a depuis 
été revu par tous les expérimentateurs, et Browx-Séquarn est de 
ceux qui l'ont étudié avec le plus de détails. D'après cet auteur, 
c'est non seulement la sensibilité à la douleur, mais tous les modes 
de la sensibilité (sensibilités au froid, au chaud, à la pression, au con- 
tact), qui se trouvent ainsi exaltés. Il est vrai de dire qu'en raison 
même de l'hyperesthésie, ces différents modes de sensibilité tour- 
nent facilement à la douleur. 

La sensibilité réflexe est, elle aussi, considérablement exagérée.” 
L'hyperesthésie porte sur loutes les formes connues de la sensibilité. 
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trouvent être réfractaires à l'action du curare. En tout cas, le curare ne paralyse 
pas les mouvements cardiaques. 

Pour ce qui est de la propagation de l'excitation d'un point à un autre du 
cœur, on a des faits déjà anciens, qui montrent que l'oreillette a parfois un 
rythme indépendant de celui du ventrieule (Cuauveau). De plus, cette indépen- 
dance peut être obtenue per la section de certains filets nerveux, visibles sur la. 
surface du cœur (Nadine Loxawxr). 

Inexcitabilité périodique; phase réfractaire; repos compensateur. — 
Le péristaltisme, c'est la propagation de l'onde de contraction ; le rythme, c'est 
sa reproduction périodique à la même place, en chaque point du trajet consi- 
déré. Celle périodicité est comme une conséquence de la non-aptilude du cœur 
à fusionner ses contractions, une conséquence de ce que nous avons appelé sa 
résistance à la télanisation. Comme l'a vu Manex, pendant la phase active 
(période systolique de sa contraction), il est réfractaire à loute excitation nouvelle 
ou supplémentaire; pendant la période diastolique (c’est-k-dire de décontraction) 
et pendant la pause qui suit, il redevient apte à être excité. Si l'excitation tombe 
dans cette période diastolique ou pendant la pause, elle provoque une systole 
hors tour (extrasystole). Mais cette systole hors tour, si elle dérange un peu 
l'ordre des contractions, n'en change pas le nombre, car elle est suivie d'un 
repos compensateur. L'excitation n'a fait qu'anticiper sur la contraction qui devait 
suivre. Le travail du cœur reste constant. 

Le fait de l'inexcitabilité périodique en phase systolique est bien réel et 
d'une grande évidence; comment l'expliquer? et à qui revient-il du muscle ou 
du nerf? Le réponse est à prévoir suivant la théorie générale acceptée. Pour 
les myogénistes, il appartient au muscle ; pour les névrogénistes, la complexité 
des conditions qui y interviennent leur semble suffisamment indiquer qu'il 
appartient au système nerveux. 

Point de départ de l'excitation. — Le point de départ de la contraction 
systolique est dans le sinus de la veine cave et l'oreillette, d'où le mouvement 
gagne le ventricule. De l'oreillette au ventricule, on a cru pendant longtemps que 
le passage ne pouvaitse faire que parleséléments nerveux qui serendentdel'une à 
l'autre. His junior ayant trouvé qu'il existe entre les deux un petit pont de 
substance musculaire, les_myogénistes interprétèrent ce fait en faveur de la 
possibilité d'une transmission opérée uniquement par la substance du muscle. 

Mais le cœur est double et si, chez les vertébrés inférieurs, il ne compte qu'un 
ventricule, il possède deux oreillettes, auxquelles aboutissent, à l'une les veines 
caves, à l'autre les veines pulmonaires qui sont des vaisseaux bien séparés. 
C'est de ces régions très distinctes que part une double onde de contraction, 
dont les deux trajets, d'abord indépendants, viennent converger sur le ou les 
ventricules. Comment admettre, objectent les névrogénisles, que, sans l'inter2 
vention du système nerveux, des muxcles à ce point séparés puissent être ren- 
dus ainsi solidaires dans leur entrée en jeu, au point de départ mème de la 
systole (Hemxc) ? 

Origine première del'excitation. — Ainsi, pourles myogénistes, le rythme, 
le péristaltisme, la forme en un mot particulière de la réaction molrice du 
cœur est un phénomène d'ordre purement musculaire. Mais d'où viennent 
les stimulants ? C'est pour eux un point douteux, mais, sclon eux toujours, 
« avec une vraisemblance suffisante, on peut admelire qu'ils ne naissent pas 
dans les éléments nerveux glanglionnaires, mais bien dans des éléments mus- 
culaires histologiquement peu différenciés,.… très probablement ils sont l'ex 
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grande partie de l'axrzène. Ce courant à travers l'organisme de la stbstance et 
de l'énergie. en suivant des voies les unes directes. les autres de plus en plus 
détournéss. est caractéristique de l'organisation vivante et de son perte 
tionnement. 

L'action de l'oxyzène sur les centres nerveux n'est «ans doute pas, ant fol 
d'une autre nature que celle qu'il exerve sur les autres tissus Le musculaire par 
exemple . Mais. comme le tissu nerveux à dans l'organisme animal une place 

Monar et Doros. — Physiologie. Wa 
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tères les plus saillants, la syslématisation du grand sympathique 
d'avec celles des autres nerfs. 

Brri, en 1841, fitlu contre-expérience, consistant à exciterle bout 
supérieur du nerf coupé, ce qui amène la dilatation de la pupille et 
l'exophtalmie. 

Fonction vaso-motrice. — Cl. Berxaro (1851) réalisa sur ce 
même nerf une expérience demeurée classique. Ayant coupé le sym- 
pathique au cou sur un lapin, t/ vit la température de tout le côté 
correspondant de la tête, notamment de l'oreille, s'élever notablement. 
En faisant la contre-expérience de lexcitation du bout supérieur, il 
vit la température baisser au-dessous de son point de départ, comme 
l'a observé également Brown-Séouann, presque en même temps. 

L'annonce de ce fait suscita un vif étonnement. De relation 
entre la température et l’action nerveuse, entre un fait aussi net- 
tement physique d'une part et aussi nettement vital de l'autre, on 
n'en voyait clairement aucune. Brown-Séquann et WaLuer firent 
remarquer que cette relation n'est pas directe. La section du sym- 
_pathique paralyse les muscles des vaisseaux qui sont dans le champ 
de distribution du grand sympathique et son excitation les fait con- 
tracter. Ce nerf n'est pas thermique, mais vaso-moteur ; il change 
la distribution du sang de la profondeur à la périphérie et par 
là même transporte de la chaleur des régions chaudes aux régions 
froides. Telle est la véritable explication de l'expérience deCI.Bernan. 

Son importance est extrême, car du même coup elle a fait con- 
naître l'existence insoupçonnée ou très vaguement soupçonnée des 
nerfs vaso-moteurs et leur localisation dans le grand sympathique. 

Double fonction motrice et inhibitrice. — Dasrre ct Morar, 
en 1884, montrèrent que l'excitation du grand sympathique cervical, 
en plus des effets oculo-pupillaires ci-dessus décrits et de la constric- 
tion des vaisseaux des régions habituellement observées comme 
l'oreille, fait dilater ceux d'autres régions voisines, les lèvres supé- 
rieure et inférieure, la voûte palatine, ceci très nettement chez le 
chien. Le sympathique contient donc des nerfs inhibiteurs vasculaires. 

C1. Benxaro avait montré antérieurement {1858), par l'excitation de 
la corde du tympan, l'existence denerfs ayant fonction de dilater les 
vaisseaux. Pour cette raison précisément, on contesta la réalité de 
l'action vaso-dilatatrice du grand sympathique, le même nerf étant 
censé ne pouvoir cumuler deux fonctions ainsi opposées. Mais cet 
antagonisme fonctionnel, entre des éléments nerveux appartenant au 
même groupement, est précisément ce qui fait l'intérêt de cette 
expérience. De par elle, le grand sympathique cesse d'être un nerf 
comme les autres et devient réellement un ensemble systématisé. 
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L'oculo-moteur commun fournit des nerfs oculo-pupillaires (irido- 
constricteurs et accommodateurs pour la vision rapprochée. 
Le facial fournit des nerfs vaso-dilatateurs pour le voile du palais 





Fig. 137. — Innervation vaso-motrice de la rétine. 





(grand pétreux et nert palatin postérieur), pour la langue et les 
glandes sous-mexillaire et sublinguale (corde du tympan); il fournit 
des nerfs sécréteurs pour le voile du palais et les glandes sous- 
mexillaire et sublinguale suivant le même chemin que les précé- 
dents (la salive provoquée par l'excitation de la corde est aqueuse 
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par les racines postérieures médullaires au niveau des plexus des 
membres : ils leur ressemblent en ceci que, d'une part ils sont, 
bien que centrifuges, mêlés à des fibres sensitives, et d'autre partils 
ont leurs origines dans l'axe gris au même niveau que les nerfs à 
fonction consciente des régions auxquelles ils se distribuent. 

Une autre partie de ces éléments de renforcement, celle qui est 





Fig. 439. — Inneroation vaso motrice de La glande sous-marillaire. 





.s.m, glande sous-maxillaire et son canal excréteur: 9g. s.m, ganglion sous-maxil. 

99. c.s, ganglion cervical supérieur; 99. ge, ganglion géniculé ; ra. gl, ramifk 
tions intraglandulaires ; ra. sym, sympathique cranien : sym. c, sympathique cervical ; 
co. ty, corde du tympan ; VII, facial (constricteurs en bleu, dilatateurs en rouge}. 








représentée par le facial, le glosso-pharyngien, le vague, affecte une 
autre caractéristique, qui est d'éviter la chaine elle-même et de 
rejoindre les éléments sympathiques dans les ganglions éloignés ou 
terminaux. Nous retrouverons une disposition du même genre dans 
la moitié inférieure du grand sympathique, c'est celle des nerfs 
érecteurs qui, partant de le moelle sacrée, croisent la chaine sans y 
entrer et vont se perdre dans le plexus hypogastrique. 

Deuxième groupe : nerfs sympathiques du membre supérieur. 
— Ils ont à peu près la même origine médullaire que ceux de la 
tête. Leur origine ganglionnaire est marquée par le ganglion étoilé 
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Rappelons que le ganglion premier thoracique ou étoilé correspond non 
seulement à la région cervicale inférieure, mais au commencement de la région 
thoracique. C'est donc surtout dans la moitié inférieure du corps qu'on retrouve 
La disposition mélamérique ganglionnaire plus haut signalée. 





Deuxième groupe ou du membre inférieur. — Il a ses 
origines dans la moelle, depuis la dixième ou onzième dorsale 
jusqu'à la deuxième lombaire. Il contient, comme le précédent, 





Fig. 4. — Origine médullaire et distribution des nerfs moteurs gangKonnaires 
du membre abdominal. 






Nerfs vaso-moteurs en rouge; nerfs sudoripares en jaune. — À quelques variations 
près, les origines et la distribution des nerfs involontaires de fonctions différentes sont 
sensiblement les mém 





des éléments vaso-moteurs, pilo-moteurs et sécréteurs (sudoripares 
et sébacés). Les éléments vaso-moteurs y sont les uns constricteurs, 
les autres dilatateurs des vaisseaux; tantôt les uns, tantôt les 
autres sont plus facilement démontrables. 


Expérience. — Si on excite la chaîne sympathique dorsale immédiatement 
au-dessus du diaphragme, on voit la pression artérielle s'élever localement 
dans le membre inférieur correspondant, du fait de la constriction également 
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Le pneumogastrique donne de chaque côté (mais surtout à droite) 
une branche anastomotique au ganglion caliague, et par lui pénètre 
dans le plexus solaire et peut-être jusque dans le petit bassin. Les 
nerfs sacrés croisent la chaîne ganglionnaire vertébrale et se 
jettent dans le plezus hypogastrique. Nous retrouvons de la sorte la 
disposition symétrique en haut et en bas, signalée comme caracté- 
ristique du système nerveux végétatif. — Notons que cette symétrie 
n'a rién de géométrique. L'influence bulbaire a un champ d'action 
extrêmement étendu comparé à celui des nerfs sacrés. De ce fait, le 
système nerveux végétatif accuse déjà une tendance à ladyssymétrie 
polaire, qui, dans le système nerveux animal, s'accuse au plus haut 
degré par le développement du cerveau. 


Viscères abdominaux et viscères du petit bassin; groupements mer- 
veux correspondants. — Le groupe des viscères abdominaux peut être lui- 
même partagé en deux régions: l'une abdominale proprement dite comprenant 
l'estomac, l'intestin supérieur, le foie, le pancréas, la rate et aussi le rein à sa 
limite; l'autre remplissant le petit bassin qui comprend la vessie, le rectum, 
l'anus et les organes génitaux. À ces deux régions viscérales correspondent des 
troncs nerveux et des plexus ganglionnaires distincts. Ce sont, pourla première, 
les nerfs splanchniques, lesquels se jettent dans le ganglion cæliaque et le 
plexus solaire, avant d'arriver aux viscères auxquels ils sont destinés; pour la 
seconde, les nerfs mésentériques qui, après avoir traversé le ganglion ou plexus 
mésentérique, se jettent dans le plexus hypogastrique, avant d'atteindre leurs 
terminaisons viscérales. — Le plexus cœliaque, ainsi qu'il vient d'être dit, reçoit 
des éléments du pneumogastrique, lesquels sont antagonistes généralement de 
ceux du splanchnique, avec lesquels ils entrent en connexion dans ce ganglion. 
Le plexus hypogastrique reçoit des éléments des paires sacrées (nerfs érecteurs), 
antagonistes aussi en général des nerfs mésentériques, avec lesquels ils sont en 
connexion dans ce plexus. Ces deux groupements systématiques ne sont du 
reste pas isolés, mais se rattachent l'un à l'autre, par des connectifs, aussi bien 
que les organes qui leur demandent leur innervation. Au point de vue fonclion- 
nel, ils présentent néanmoins d'un groupement à l'autre certaine différence qui 
les sépare, et dans le même groupement une certaine conformité qui les rap- 
proche. Dans le groupement supérieur, les activités sont durables ou ryth- 
miques continues ; dans l'inférieur, elles sont à intermittences éloignées comme 
il convient à des réservoirs qui conservent le contenu qu'ils doivent ensuite 
expulser. 

Antagonisme fonctionnel entre éléments de provenance différente. — 
La convergence en particulier des branches du pneumogastrique el du sympa- 
tique sur des ganglions viscéraux, nous l'avons déjà signalée dans la moi 
supérieure, à propos du cœur et du poumon. Fonctionnellement, elle est remar- 
quable, parce que ces deux nerfs exercent sur ces ganglions, tout au moins sur 
les organes qui en dépendent, une action antageniste. Pour le muecle cardiaque, 
le pneumogastrique est modérateur, tandis que le sympathique est accélérateur 
des mouvements. Pour les muscles gastriques (et aussi intestinaux, bien que 
moins évidemment) le pneumogastrique est augmentateur tandis que le sÿmpa- 
thique est inhibiteur de leur contraction tonique ou péristaltique. D'un organe à 
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sans doute que nous ne savons pas distinguer les différences qui caractérisent les 
fonctions subsistentes dans l'un et dans l'autre cas. Nous pouvons toutefois 
admettre qu'après la suppression des unes il ÿ a une rééducation du système 
nerveux et une tendance à la suppléance des unes per les autres : suppléance et 
rééducation qui sont indiquées par le Lemps qui est nécessaire au rélablis- 
sement plus ou moins complet de la fonction. 


Entre-croisement. — La pyramide bulbaire ne s'entre-croise 
que partiellement (fascicule par fascicule) avec celle du côté opposé, 
à la limite conventionnelle de la moelle et du bulbe. Lapartie entre- 
croisée pénètre dans le cordon latéral de la moelle du côté opposé; 
la partie directe reste du même côté (faisceau pyramidal direct ou 
faisceau de Türck), pénètre dans le cordon antérieur de la moelle 
du même côté. On admet assez généralement que le faisceau direct 
s'entre-croise à son tour, dans la moelle, fibre à fibre par ses com- 
missures, mais ni l'anatomie ni le physiologie n'ont de preuve déci- 
sive pour ou contre cetentre-croisement. Ce qui est le plus probable, 
c'est qu'il n'est pas total, mais que l'excitation qui descend d'une 
des moitiés du cerveau reste, pour partie, dans la moitié corres- 
pondante de la moelle, et va partiellement aux muscles du même 
côté. À cet égard, une formule univoque et absolue ne serait pas 
exacte, car la physiologie et la clinique s'accordent à trouver que 
certains mouvements sont bilatéraux, d'autres unilatéraux suivant 
les convenances de la fonction ; d'autres enfin peuvent être, égale- 
ment suivant les circonstances auxquelles ils s'associent, bilatéraux 
dans certains cas, unilatéraux dans d'autres. 


La question d'unilatéralité ou de bilatéralité se pose non seulement pour le 
faisceau pyramidal direct, mais aussi pour le croisé. Prras el Dicxar, DEsERINE 
et Tuows ont vu qu'assez souvent, en plus du faisceau direct qui suit le 
cordon antérieur, il est un autre faisceau direct, qui suit le cordon latéral du 
même côlé. L'entre-croisement des pyramides peut du reste, comme l'ont noté 
ces auteurs, présenter un grand nombre de variétés, au point de manquer parfc 
totalement. — Chez les animaux, le faisceau pyramidal direct, tel qu'il exisle 
chez l'homme (faisceau de Türck, allant au cordon antérieur médullaire du 
même côté), fait défaut ; il est remplacé par un faisceau direct allant au cordon 
latéral du même côté, semblable par conséquent à celui signalé chez l'homme 
par Prrues et Dicxar, et qui, selon toute vraisemblance, le remplace tonction- 
nellement. 

Une section longitudinale pratiquée dans le sillon antérieur du bulbe, coupant 
par conséquent l'entre-croisement, produit un certain degré de parésie, c'est-à-dire 
d'affaiblissement des quatre membres, mais non leur paralysie. — Une hémi- 
section bulbaire (au-dessus de l'entre-croisement) produira de même un affaib} 
sement des quatre extrémités, mais sans les paralyser entièrement; l'affaiblis- 
sement porte sur le côté opposé à l'hémisection. Ces deux résultats sont en 
aceord avec le mélange, dans chacune des moitiés du bulbe, des fibres destinées 
aux deux moitiés du corps et en proportions généralement inégales. 

















370 FONCTIONS SYSTÉMATIQUES. 


ascendant) commence dans les noyaux de Goll et de Burdach et 
remonte vers l'écorce, avec ou sans interruption (c'est le point en 
discussion) dans la couche optique. Ce faisceau sensitif croisé se 
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Fig. 447. — Le ruban de Reil ou faisceau sensitif [d'après Cuanvri. 


La voie acoustique centrale (faisceau acoustique, ruban de Reil latéral) est sommañ- 
rement indiquée en rouge. Figure schématique. 


double, sur le côté, d'un faisceau direct, qui provient de la sub- 
stance grise médullaire, et les deux faisceaux réunis forment le 
ruban de Reil. Ce ruban se grossitencore quelque peu dans le bulbe, 
par l'adjonction de nouvelles voies sensitives croisées également, 
provenant des noyaux du trijumeau, du glosso-pharyngien et du 
vague, et de voies sensorielles provenant du glosso-pharyngien 
(goût) et de l'acoustique (audilion). 
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Jui apportent. Théoriquement, la solution du problème ne diffère pas sensi- 
blement. 


Convergence pour l'adaptation auxdistances.— Enréalité, 
les lignes de regard de chaque œil ne sont pas parallèles, mais con- 


vergentessur l'ob- 
Din jet regardé, et 
d'autant plus con- 
ES vergentes que cet 


cbjet est plus rap- 
proché. La fixité 
de l'angle de con- 
vergencen'estdonc 
em em. pas constante, et 
la valeur de cet 
angle change avec 
les distances. Pour 
augmenter cette 


. Ne mot, ent. 





LE valeur, il faut que 
Fig. 448.— Synergie des noyaux originels du moteur oeu- la contraction des 
laire externe et du moteur oculaire commun. muscles droits in- 


Le noyau partiel du rameau interne du moteur commun … fernes prime légè- 
considéré comme dépandance du noyau du molour exlerne. mont celle des 


droits externes, et 
pour cela il faut que l'excitation soit distribuée, en quantité légè- 
rement prédominante, à la portion du noyau de l'oculo-moteur 
commun, qui contient les origines des fibres allant aux droits internes, 


Noyaux partiels, — Anatomiquement, le noyau de l'oculo-moteur commun 
se subdivise en une série de noyaux partiels, répondant à ses différentes 
branches et, partant, à chacun des muscles droits ou obliques, plus des noyaux 
répondant à la musculature interne de l'œil. Ces derniers sont situés plus près 
de la ligne médiane et plutôt à la partie supérieure des origines du moteur 
commun: les autres sont en dehors et se prolongent plus bas. Ces déterminations 
ont été faites en faisant l'ablation isolée des muscles périphériques, et en 
recherchant per le méthode de Nissc les altérations chromatolytiques des 
cellules d'origine. 

Dissociation fonctionnelle, — Par l'excitation localisée sur chacun de ces 
noyaux partiels, on & fait des déterminations expérimentales qui correspondent 
à peu près à celles faites par les moyens anatomiques (HzxsEx et VOLKERs). 





IV. Origines sympathiques.— Les noyaux des muscles droits 
et obliques sont la continuation des origines motrices directes 
des nerfs de la vie de relation, qui se terminent à ce niveau. 
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Des sections pratiquées au-dessus ou au-dessous des limites sus- 
indiquées laissent persister ladéglutition (la vie est entretenue par La 
respiration artificielle). La succession des mouvements de péristal- 
tisme, quise continuent du pharynx à l'œsophage, serait assurée par 











Fig. 449, — Bandelette ou faisceau longitudinal postérieur. 


Mb, noyau propre de la bandelette longitudinale; P.cér, pédoncule cérébre ; 
Tiquadr, tubercules quadrijumeaux ; Pr, protubérance. — III à XII, noyaux d'origine 
des nerfs craniens portant le numéro correspondant de la classification usuelle, 

La substance grise de la moelle épinière est reliée à celle des noyaux bulbaires ot les 
deux ensemble aux tubercules quadrijumeaux par des neurones d'association ou inter- 
centraux dont la réunion forme le bandelette longitudinale. Ces neurones sont à direc- 
tion les uns ascendante (en noir}, les autres descendante {en rouge). 








une transmission ordonnée de l'excitation, à travers les noyaux 
successifs des nerfs moteurs commandant aux constricteurs phs- 
ryngiens et œsophagiens. 

VI. Mastication, succion. — Comme le précédent, ces actef, 
sont réflexes. Ils s'exécutent après le cerveau enlevéchez les jeunes 
animaux, quand on fait une excitation sensitive appropriée (Gars 
Brown-Séquaro):attouchement dela partie antérieure de la muqueuse 
buccale, irritation des extrémités tactiles du trijumeau. Les nerfs 
des sens n'interviennent pas. La cinquième paire, en tant que nerf 
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plus quand préalablement on a coupé les branches du grand sympathique qu 


vont au foie. 
La polyurie indique une relation avec le rein, et l'hyperselivation une rela- 
ion avec les glandes salivaires. 


Sécrétions réflexes. — Ces aclivités glandulaires diverses 
peuvent être provoquées par voie réflexe en excitant certains nerfs 
sensitifs. L'hyperglycémie a été constatée après excitation du bout 
central du vague (Cl. Benxaro), la glycosurie et l'hyperglycémie 
après excitation du dépresseur (FiLene, Larronr). Ces effetsréflexes 
cessent de se produire quand on a détruit dans le bulbe la région 
correspondant au point où se fait la piqûre. 

Sudation. — L'excitation des nerfs sensitifs produit en général 
une activité réflexe des glandes de la sueur. Sans chercher à préciser 
étroitement la région oùse fait celte réflexion, on s'est posé (comme 
pour les vaso-moteurs) la question de savoir si la moelle ou le bulbe 
y participeou les deux organes, et dans quelle mesure. Tant que le 
bulbe a gardé ses connexions avec la moelle, la sudation réflexe se 
fait facilement. Après la section sous-bulbaire, la réflexion cesserait 
dese faire selon lesuns (Nawrocki), persisterait selon les autres dans 
une mesure restreinte (Lucnsincr, RomLLann). C'est cette dernière 
opinion qui est la vraie : il faut seulement ne pratiquer l'excitation 
qu'un certain temps (parfois vingt minutes, une demi-heure) après 
la section de la moelle, pour laisser le temps au choc opératoire de 
se dissiper; la vieest entretenue parl'insufllation pulmonaire, 


Gonnexions entre systèmes parallèles. — Duns leur ensemble, les sys- 
tèmes qui gouvernent les fonctions cireulaloire et sécréloire se ressemblent 
assez exactement. Leurs nerfs passent dans la chaîne eL les ganglions du grand 
sympathique ; pour les mêmes organes, ils sont contenus dans les mêmes troncs 
el sortent de la moelle par les mêmes racines. Nous venons de voir qu'ils ont 
dans la substance grise du bulbe rachidien un lieu commun de systématisation, 
sans préjudice de ceux qu'ils présentent dans les ganglions sympathiques el la 
moelle épinière. Ce voisinage de leurs éléments el cette pénétration de leurs 
centres indiquent des fonctions qui, non seulement sont parallèles, mais qui sont 
dans une certaine mesure dépendantes l'une de l'autre, où loul au moins se 
règlent l'une sur l'autre. Ces associations fonctionnelles impliquent entre les 
deux systèmes des connexions dans les différents lieux de substance grise. Les 
masses grises que nous appelons centres vaso-moleurs, sécréleurs où autres, 
ne doivent donc pas être comprises comme des organes à limiles arrètées, 
mais, une fois de plus, comme un ensemble complexe de connexions qui s'éla- 
blissent ou se rompent suivant les besoins de la fonction. 























BLoGnaratE, 
Moelle épinière. 


— Avueco, Fonet. vaso-motr., Arch. ifal. de binl., 4891. — 
b. L.— Atauorr, Bull, Acad. S-Pélersbourg, 1869. 


Fonctions diverse: 
Anétés, Morb. 
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Déglutition. — Meurzn, Irradiation... Arch. f. Anal. und Phys. 4889, p. 209. — 
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Associations fonctionnelles des centres bulbaires. — Baowx-Séquann, 
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CHAPITRE IV 
SYSTÉMATISATIONS SUPÉRIEURES. 


Morphologiquement et fonctionnellement, les masses nerveuses 
situées au-dessus de la protubérance, le cervelet et le cerveau pro- 
prement dit, forment des systèmes à la fois très importants et très 
différenciés. Ces systèmes sont sans communicalion directe avec 
les organes périphériques, les uns récepteurs des impressions, les 
autres exécuteurs des fonctions. Ils reçoivent des excitations déjà 
transformées et associées entre elles dans la moelle épinière et 
allongée ; ils agissent de même sur des associations motrices appar- 
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harmonise leurs contractions, en vue du maintien de l'attitude du 
corps dans la station debout et dans la marche. 


Historique. — La situation particulière et la configuration extérieure du 
cervelet ont suscité, sur son fonctionnement, un certain nombre d'hypolhèses 
qu'il est à peine besoin de rapræler. Pour Wiuus, c'était le centre des fonctions 
organiques. — RuLaxno compare ses lames aux Couples de la pile de Volta et 
en fait un générateur de force motrice. — Gaui y place le penchant à l'amour 
physique et l'instinct de la propagation. 

L'étude expérimentale et analytique de ses fonctions s'ouvre avec FLoUREYS, 
en 182%. Les recherches de cel auteur ont été failes sur un grand nombre 
d'espèces, principalement sur les oiseaux et en particulier sur le pigeon, mais 
ur les mammifères, Ses animaux survivent el lui laissent voir les effets 
expériences, méhodiquement faites, lui livrent 
des faits bien déterminés, qui, même complétés par ses successeurs, continueront 
à former la base de nos connaissances sur les fonctions du cervelet. 

Fonction de coordination motrice. — 1 voit nellement qu'après l'abla- 
tion du cervelet, la sensibilité, l'intelligence, la volonté sont conservées 
Fanimal n'a pas perdu l'aptitude à se mouvoir, mais ses mouvements, aupa- 
ravant ordonnés, sont devenus désordonnés et ne réalisent plus le but auquel 
tend sa volonté ou son instinct. — Ce désordre est d'autant plus grand qu'on 
eonsidère des mouvements mieux ordonnés; dans l'oiseau qui vole, c'est le 
ol; dans l'oiseau qui marche, la marche; dans l'oiseau qui nage, la nage. Les 
mouvements de locomotion sont perdus, mais ceux de conservation subsistent. 
Si on fait dans le cervelel des retranchements successifs, couche par couche, la 
désharmonie va en augmentant; l'organe une fois enlevé, l'animal est incapable 
de se tenir debout ou de progresser. 

FLounexs conclut de ces faits à une fonction de coordination des mouvements 
volontaires) dont le siège ct dans le cervelet. L'attribution à cet organe 
particulier d'une fonction de coordination s doute les faits observés 
el mème la pensée de l'auteur; car il remarque lui-même que la nutrition reste 
ecordonnée el nous savons, d'autre part, que la coordination des mouvements 
de locomotion peut être détruite par la lésion d'organes autres que le cervelet 
&ataxie locomolrice d’origine tabétique; lésion des racines et des cordons de la 
moelle épinière). 

Dans l'adaptation des mouvements musculaires à une fonction déterminée 
eomme la station où la marche, le rôle du cervelel n'est pas exclusif, mais il 
est néanmoins essentiel, el à défaut d'un terme particulier qui nous manque 
encore pour préciser ce rôle, on a dû en prendre un d'une valeur plus générale 
pour fixer les idées. 

Les expériences de Bouitzaup, de Lussaxa, de Wacxen, de Vripax et de 
Beaucoup d'autres amenèrent ces auteurs à le constatation de faits en somme 
peu différents de ceux de Fiounexs et à des conclusions qui se rapprochent des 
siennes. Lssaxa, dans l'interprétation qu'il donne de ces faits, considère le cer- 
velet comme l'organe du sens musculaire. La localisation qu'on attribue présen- 
tement au sens musculaire est tout autre : on le silue dans l'écorce des circon- 
volutions centrales du cerveau, avec le sens du taet dont il est une forme 
dépendante. En tant que le sens musculaire est la conscience plus ou moins 
claire que nous avons de nos muscles el de leur état de contraction, celte 
localisation n'est pas discutable; mais il faut considérer que, comme la motricité 
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pement est en rapport avec la complication des conditions qui assurent l'équi- 
libre chez ces animaux. — C'est du moins ce qui ressort d'une étude sommaire 
de ces conditions et du développement comparé de l'organe en question 
(Taomas). 

Reptiles. — Le cervelet est presque nul cher les reptiles, où il est réduit à une 
lame transversale placée en travers du quatrième ventricule (couleuvre, 
crapaud, grenouille, lézard, salamandre terrestre.) ; — chez la tortue, il forme 
une masse globuleuse, supérieure à celle d'un des lobes optiques ; — chez Le 
crocodile, il présente quelques pliset on y voit deux appendices latéraux (Levaer). 

Poissns. — Chez les poissons, il est presque aussi réduit que chez les reptiles 
{Sennes): il à la forme 
d'une leme allongée, 
adhérente en avant, libre 
en arrière, rattachée aux 
côés de la moelle épi- 
nière. Chez le squale et 
le requin, il possède deux 
appendices latéraux. 

Chez ces animaux, qui 
à peu près exclusivement 
rampent sur terre ou 


4, Pyramide du lobe moyen: £, extrémité postérieure "gent dans l'eau, les 
du processus vermiforme aupériour: 3, son extrémité Conditions de l'équilibre 
antérieure ; 4, lobe latéral el son lobule postérosupé- sont simples. Il n'en est 
rieur ; 5, flocculus (d'après Fenairn). plus de même pour les 

deux classes suivantes. 

Oiseauz. — Chez les oiseaux, le cervelet prend un développement considérable. 
Ilest formé par un seul lobe médian présentant dixà vingt lames parallèles (Leunrr}. 
Ce n'est que chez quelques oiseaux que le lobe médian se renfle latéralement 
(notamment chez le pigeon, l'autruche, la cigogne, ele.). D'après Snnes, ce déve- 
loppement serait en concor- 
dance avec la force plus 
grande des ailes el des mem- 
bres et une aptitude supé- 
rieure au vol. Chez les 
oiseaux, le quatrième ventri- 
cule se prolonge dans le cer- 
che. ou par en haut el en arrière. À droite, Yelel (xentricule de Maux 
este canve). Tuowas & vu que, con- 
«essus vermiforme supériour, 0 triremiente à -Fopaion: 48 
ER Es tn Sennes, leur cervelet possède 
latéraux avec leur lobule semilunaire; 5, flocculus quatre noyaux, deux latéraux 
{d'aprés Franen). plus volumineux correspon- 

dant vraisemblablement aux 
ires, et deux médians plus petils séparés par le ventricule de Mala- 
carne, qui représentent le noyau du toit. Cet auteur s'est assuré que la structure 
du cervelet est essentiellement la même chezles repliles et les oiseaux que chez 
les mammifères. 

Atammiféres, — Chez les mammifères, les masses latérales, encore à peine indi- 
quées chez les oiseaux, prennent un volume relatif considérable. Le nombre 











Fig. 450, — Cirvelet du chien. 
À gauche, vu par derrière el en haut. À droite, vu par 
son côté droit. 

















Fig. 151. — Cervelel du singe. 
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rendent pas à la zone auditive, mais plutôt à la zone tactile. 

Ces excitations tombent dans un système réflexe, qui régit la posi- 
tion des yeux, de la tête et du tronc et gouverne ainsi plus ou moins 
directement la fonction d'orientation et d'équilibre, par une adap- 
tation inconsciente des contractions des muscles à cette fonction. 
Celles de ces excitations qui vont au cervelet agissent par cet organe 
d'une façon tout aussi inconsciente sur le tonus musculaire, pour 
compenser à chaque instant les déplacements (dans la station ou 
la marche), qui peuvent compromettre cet équilibre. 

111. Action automatique. — Tout cycle réflexe implique l’asso- 
ciation de la sensibilité au mouvement; et de plus, nous voyons que 
ectte association est adaptée à un but particulier. Nos actes conscients 
volontaires rentrent dans cette définition. L'équilibre de la station 
et de la marche peut être un acte de ce genre, chez l'individu 
atteint de paralysie ou de destruction cérébelleuse, qui supplée au 
mécanisme absent par des efforts raisonnés ; chez l'enfant qui 
apprend à se tenir debout et à marcher ; chez l'individu même qui, 
dans la réalisation d'un équilibre difficile, met son cerveau au secours 
de son cervelet. Mais ce sont là des actes cérébraux : l'action céré- 
Lelleuse est automatique, c'est-à-dire sans participation de la con- 
science claire et de la volonté personnelle. En se constituant à l'état 
de système fonctionnellement différencié, le cervelet a certaine- 
ment acquis des aptitudes particulières, au point de vue de la sen- 
sibilité comme au point de vue de la motricité ; seulement, perdues 
dans le domaine de l'inconscient, les premières nous échappent 
plus complètement encore que les secondes. 

IV. Sources de l'excitation. — Ainsi, pour réaliser l'effet mo- 
teur par lequel il assure l'équilibre, le cervelel puise des excitations 
dans plusieurs sens. En premier lieu, il en reçoit, par le ner/ vesti- 
bulaire, d'un appareil spécial annexé au sens de l'ouie : Les canaux 
demi-circulaires. FLourexs, le premier, a vu la relation fonctionnelle 
très étroile qui existe entré cet appareil ct le cervelet. Les lésions 
des canaux demi-cireulaires provoquent les mêmes troubles que 
celles du cervelet : suivant qu'on lèse un canal ou l'autre, on pro- 
duit des désordres de l'équilibre, rotation dans un sens ou dans 
l'autre el dans différentes directions, comme si on enlevait des por- 
tions dy riques du cervelet. C'est de là que l'individu tire ses 
images d'uttitude céphalique, lesquelles sont dues aux analyses du 
nerf ampullaire de l'orcille interne. 

Le cervelet reçoit, d'autre part, des excitations de deux sens 
imporlants, le sens usuel el le sens tartile : de ce dernier il en 
reçoit de superficielles et de profondes, surtout de profondes 
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L'anatomie, par ses moyens propres, nous montre en effet que 
l'excitation peut se propager dans les deux sens (fibres afférentes et 
fibres efférentes) dans chacun des trois pédoncules qui, de chaque 
côté, rattachent le cervelet aux masses sus- et sous-jacentes. Il en 


M. rouge 







2. Voie cort protub. 


-Péd. moyen 


Col, de Clarke. 


| Corne antér 


Fig. 152. — Connezions du cervelet avec le cerveau, la prolubérance et la moelle 
{schéma de Cuanrs). 


résulte la possibilité de cycles à direction générale, tantôt dans un 
sens, tantôt dans l’autre, qui peuvent donner lieu à des courants 
capables de s'inverser suivant les circonstances, ou même de 
coexister, puisque des éléments à conduction à la fois inverse et 
indépendante existent dans chacun des trois pédoncules. 





Le cervelet et les mou ents réflexes. — Le cervelet mainlient l'équi- 
libre. On lui reconnaît une action sur letonus musculaire. On lui attribue éga 
lement, dans le même ordre d'idées, un rôle sur l'exécution d'un grand nombre 
de mouvements réflexes qui, au dire de quelques auteurs, deviendraient sans 
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voqués simultanément. C'est celte dernière supposilion qui est la plus vraisem- 
blable. Le courant qui traverse le cervelet ne dislingue évidemment pas entre 
les éléments sensitifset Les éléments moteurs qui s'y trouvent mélangés, et l'exci- 
tation plutôt forte qu'ils en reçoivent est transmise par eux à d'autres éléments, 
qui la diffusent plus ou moins loin dans des sens différents. Les éléments 
sensitifs, ainsi excités sur leur trajet, apportent au cervelel et finalement à la 
conscience des renseignements erronés sur la situation, sur l'état de repos ou 
de mouvement du corps : de là le vertige. 

Le vertige nait, comme on sait, lorsqu'un mouvement de rotation, un peu 
rapide et prolongé, est imprimé au corps, dans un sens déterminé, par exemple 
de droile à gauche. Lorsque ce mouvement s'arrète, les objels paraissent se 
déplucer devant les yeux, dans le sens inverse. — Si, pendant le mouvement 
du corps, les yeux se meuvent latéralement en sens inverse de sa direction, ou 
si,au moment de sa cessation, ils font ce mouvement inverse, comme pour 
suivre le mouvement apparent des ohjets, le vertige est diminué. 

Le verlige est ainsi calmé par l'exécution d'un des mouvements de correction 
qui tendent à rétablir l'équilibre {ou qui nous donnent la sensation de son 
rélablissement) : mouvements de correction que le cervele a pour fonction 
d'assurer en les coordonnent avec ceux du mouvement primitif. 

Comparaison des fonctions du cervelet et du cerveau. — Comparées à 
celles du cerveau proprement dit (hémisphères cérébraux), les fonctions du 
cervelel sont spécifiquement très différentes. Cette dissemblance ressort déjà très 
neltement des expériences de FLoures consistant en ablations, soit des hémi- 
sphères cérébraux, soit du cervelet isolément. 

a. Allution du cervelet. — L'animal privé de cervelet, mais ayant conservé son 
cerveau, a loute sa sensibilité et toute sa spontantité. Aussitôt dissipé le choc 
opératoire, il se plaint, pousse des cris et s'agite presque continuellement 
(Lueuxr), essaie de se lever, de marcher sans y réussir, donne toutes les marques 
d'une grande inquiétude, montre qu'il a conterté tous ses instinels et toute son 
intelligence. — Il a perdu d'une façon, qui est à ce moment complète, sa fonction 
d'équilibration ou, autrement dit, la faculté qu'il avait d'orienter la situation de 
son corps par rapport à la direction de la pesanteur, dans la station debout et 
dans la progression. 

D. Allain du cereeau, — L'animal privé de ses hémisphères cérébraux, mais 
ayant conservé son cervelet, a un lout autre aspect : il a perdu toute conscience claire 
de ce qui se passe autour de lui et toute spontanéité. Il est immobile dans son 
altitude, n'évile aucun danger, ne recherche ni ne prend aucune nourriture, 
mème mise à sa portée immédiate, ne manifeste ni instinet, ni intelligence, ni 
sensibilité proprement dite. { a conserré pleinement sa faculté d''quilibration : 
liscau décérébré reste debout, immobile sur ses pattes ; jeté en l'air, il étend 
les ailes el se soutient par leur battement, pour retomber à terre. L'impulsion 
volontaire est supprimée, mais l'excitation automatique qui nait du mouvement 
commencé se fait régulièrement, jusqu'à ce que, ayant pris à nouveau contact 
avec le sol, l'animal reprenne son immobilité. 
































B. — LES ÉMOTIONS. — COUCHE OPTIQUE ET CORPS STRIÉS. 


Les excitations provenant des différents sens trouvent à la base 
du cerveau un lieu à la fvis d'association et de réflexion, d'où pro- 
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extérieurement par des manifestalions motrices qui la décèlent aux 
yeux qui nous observent ; elle a aussi un retentissement sur nos 
organes intérieurs et nos grandes fonctions (respiration, circulation, 
excrétions, ete.); quand elle est vive, elle affecte tout l'être. Cette 
répercussion de l'excitation émotive sur nos organes internes est si 
prompte et si évidente, qu'on en a pris prétexte pour situer l'émo- 
tion dans l'organe le plus directement affecté, principalement le 
cœur, et cette théorie souvent réfutéc retrouve à chaque instant des 
défenseurs. C'est prendre manifestement l'effet pour la cause. Sans 
doute, si toutes les voies motrices qui commandent les changements 
intérieurs ou extérieurs par lesquels se traduit l'émotion étaient 
interrompue, les effets secondaires de ces changements faisant 
défaut, l'enchaînement des phénomènes en seraittroublé, etl'émotion 
probablement amoïndrie ; mais, tant que les associations principales 
qui sont l'origine de ces effets moteurs subsistent dans les masses 
profondes du système nerveux, l'émotion reste possible. 














C'est au sujet surtout des modifications crrculatoires qui accompagnent les 
émotions, que la théorie de leur siège extracérébral a pris occasion de se for- 
muler.— Le cerveau, comme tout organe quelconque, est sous la dépendance de 
la circulation. Privé de sang, il cesse de réaliser ses fonctions. Partant de ce fait 
facile à vérifier, quelques-uns supposent qu'il subit passivement les oscillations 
de la pression générale et que son activité suit elle-même ces oscillations dont 
elle ne pourrait éviter le contre-coup. Le primum morens des réactions émolives 
serait done, non dans le cerveau, mais dans le système circulatoire, et le cerveau 
ne ferait que les traduire en action motrice par son genre propre d'activité. 
Cette doctrine est fausse de tout point. Le cerveau, comme tout organe, dépend 
de la circulation : mais, comme tout organe également, il dispose de cycles régu- 
lateursqui proportionnent celle-ci à ses besoins. De la surface de ses artères des 
nerfs sensilifs se dirigent vers la moelle épinière et allongée, où sont situés les 
centres vaso-moteurs, et de ces centres qui la réfléchissent l'excitation revient 
à ses artères, par un double système de nerfs constricteurs et dilateteurs conte- 
nus dans le grand sympathique. Comme celle de tout organe, l'activité du ee 
veau règle, par ce mécanisme de l'ordre réflexe et inconscient, l'activité de sa 
propre circulation, bien loin que ce soit celle-ci qui règle le sienne propre. Non 
seulement il règle sa circulation propre, mais il a pouvoir pour agir sur les 
centres nerveux bulbo-médullaires et, par ceux-ci, sur la circulation des autres 
organes, et de plus, par des influences parallèles, sur l'activité propre de ceux-ci. 
Les exeitations, en Lemps ordinaire ordonnées, qui descendent du cerveau sur 
ces centres, prennent dans les émotions vives une intensité exceptionnelle et 
traduisent ces émotions mêmes par le désordre temporaire de ces activités. Tel 
est l'enchainement des phénomènes. 























1. — Ton affectif. — Plaisir et douleur. 


Les émotions sont en elles-mêmes très diverses. On les répartit en 
deux classes suivant le ton affectif auquel elles répondent : les unes 
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des foyers hémorragiques ou de ramollissement peuvent occasionner 
parfois de vives douleurs, quand ils siègent dans la couche optique, 
le ruban de Reil, la capsule interne (Evixcex). Néanmoins, les 
lésions des masses encéphaliques ne présentent pas au même degré 
le phénomène douleur que celles de la moelle. Il est remarquable 
que les lésions de l'écorce le cèdent sur ce point à la fois à la moelle 
épinière et à la couche optique et surtout à celles des troncs 
nerveux. 

YIL.Excitation de l'écorce cérébrale. — La céphalalgie, qui 
s'observe si fréquemment, n’est pas une douleur qu'il soit possible 
de nettement localiser. Le cerveau est entouré de membranes dont 
une surtout, la dure-mère, a été trouvée sensible à l'expérimenta- 
tion ;on y a d'autre part constaté l'existence, non seulement de fibres 
nerveuses, mais d'appareils sensitifs récepteurs, semblables à ceux 
des membranes sensibles. — Les expérimentateurs, qui ont excité 
si souvent l'écorce cérébrale, n’ont point noté, comme effets de ces 
excitations, les vives douleurs qui suivent celles des racines posté- 
rieures, alors qu'ils voyaient cependant ces excitations, portées sur 
certains points délerminés, donner naissance à des mouvements 
ordonnés. — Ainsi l'organe qui passe pour le siège de la sensibilité, 
l'écorce du cerveau, ne manifeste pas de sensibilité, quand l'exci- 
tation est portée directement sur lui. Ce résultat, qui de prime 
abord parait surprenant, cessera de nous étonner, si nous réfléchis- 
sons que l'excitation, qui lui est ainsi fournie, est aussi différente 
que possible de celle qui lui arrive normalement, depuis les nerfs 
sensitifs, par l'intermédiaire de la moelle et de ses prolongements 
supérieurs. 





Développement dans le champ sensitif. — Ce qui réalise la sensation, ce 
qui surtout la fait actuelle, intense, douloureuse, ce n'est pas uniquement 
l'écorce, la couche optique, la moelle épinière, mais bien l'ensemble réalisé par 
ces parties, qui se transmettent l'excitation dans un ordre déterminé en lui 
conférant, à chaque étape nouvelle, un caractère qu'elle n'avait pas avant d'y 
arriver, mais que l'étape antérieure avait préparé. Plus nous nous reculons loin 
de l'écorce et du cerveau, pour donner son point de départ à l'ébranlement ini- 
tiel que nous allons provoquer, autrement dit, plusnous prenons de chemin dans 
le système nerveux, pour lancer l'excitation qui doit atteindre l'écorce, plus 
cette excitation aura son plein effet sensitif, comme l'expérience nous le montre 
et comme il est facile de le comprenure. La comparaison de l'avalanche, qui est 
fausse quand on l'applique auconducteur élémentaire (latibre nerveuse), se trouve 
exacte, quand on envisage le champ sensitif, avec ses associations d'éléments 
superposés, ses voies mulliplesde dispersion et ses complications de Lous genres. 
— Dansle champ moteur, le phénomène est précisément inverse ; il y a réduction 
ou concentration de l'excitation sur un organe d'une grande simplicité, le 
muscle. 
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se transmettent par hérédité et sont ainsi très différentes des asso- 
ciations acquises par éducation, qui sont à la base du langage pro- 
prementdit.— Darwin, en recherchant leslois de cesassociations, les 
rapporte aux trois principes suivants, qui n'éclairent que faiblement 
la question, mais sont la première ébauche d'explication rationnelle 
des mouvements émotifs qui ait été tentée. 


4 Principe de l'association des habitudes utiles. — Des mouvements qui cher 
l'homme (el même parfois chez les animaux domestiques) ne nous paraissent plus 
d'aucune utilité, subsistent chez nous (et chez eux\par hérédité, en raison d'une 
utilité antérieure que les conditions actuelles de l'existence ont fait disparaître. 
Le elignement des yeux, le secouement des membres endoloris ont étéà l'origine, 
el sont encore à l'occasion, des mouvements utiles pour fuir une excitation 
pénible ou douloureuse : par habitude et par symbolisme ils exprimeront des 
émotions analogues à celles qui les ont provoqués à l'origine. De plus, les con- 
ventions de la vie civilisée nous imposent de refréner les manifestations de nos 
émotions, mais cette frénation est incomplète, elle laisse percer plus ou moïns 
la manifestation involontaire di ntiment intérieur et les plus faibles mouve- 
ments de ce genre deviennent alors expressifs. 

2 Principe de l'antithèse. — Un mouvement donné symbolisant une émotion 
donnée, il est naturel que le mouvement inverse soit choisi d'instinct poursym- 
boliser l'émotion opposée. Un chien qui croit voir un étranger prend une alti- 
tude hostile, marquée par la raideur des membres, le redressement du corps et 
de la tête : si dans cet étranger il reconnait tout à coup son malire, il prend 
l'expression exactement opposée, attitude rampante, mouvements expressifs des 
membres et en particulier de la queue. 

3° Principe de l'action directe du système nerveur. — Il scrait mieux nommé de 
l'excitation débordante ; il repose sur le fait souvent relevé en physiologie, que, 
lorsque l'excitation sensitive est trop violente, elle se diffuse à tout le système 
nerveux, à toutes les voies centrifuges, motrices ou d'arrèt : l'agitation, les eri 
les palpitations du cœur, les convulsions généralisées sont un effet de la p 
ration de l'excitation dans les premières ; le tremblement, la stupeur, la rou- 
geur émotive, la syncope cardiaque sont un effel de son extension aux secondes. 
Ce principe s'oppose quelque peu aux précédents qui sont rationnels, tandis que 
lui est une constatation empirique. Toutefois on peut remarquer que l'attention 
réclamée par l'exécution d'actes désordonnés, bien qu'inutile ou sans but pré- 
cis, distrait celle qui est involontairement apportée à la douleur et la soulage 
(duobus doloribus simul obortis, non in eodem loco, vehementior obscurat alterum). 



































Malgré les recherches dont il a été l'objet, le mécanisme des réac- 
tions motrices intérieures de nature émotive est encore très obscur. 
Parcontre, sur les actions musculaires, qui impriment aux traits de lu 
face une signification émotive si caractéristique, nous avons quel- 
ques données précises dues à Ducuexxe (de Boulogne). Cet auteur a 
trouvé dans l'électrisation localisée des muscles de la face un moyen 
analytique très fidèle, pour reproduire artificiellement l'expression 
des principales émolions, sur un sujet qui ne les éprouve pas. 





428 FONCTIONS SYSTÉMATIQUES. 


Celte attitude est le fait de la contraction de la moitié supérieure du muscle 
orbiculaire ou orbituire. 

Douleur. — La douleur physique ou morale s'accuse par une brisure du 
sourcil, qui est relevé en haut et en dehors par la contraction du muscle sour- 








Fi — Altention. Fig. 463. — Réflexion; médiation. 
Contraction des muscles frontaux. Gontraction de l'orbiculsire orbitaire su- 
périeur. 


cilier, muscle oblique inséré en haut sur le frontal et en bas sur le sourcil au 
point de jonction de sa Lète et de sa queue : des plis concentriques à la bri- 
sure du sourvil se dessinent sur le front, près de la racine du nez. 

Menace. — Elle s'accuse par un abaissement de la tête du soureil el des plis 
transversaux sur la rarine du nez, causés par la contraction du muscle pyra- 
midal inséré en bas eux os propres du nez, en haut à la face profonde de la 
peau de l'espace intersourcilier. 

ère. — Dans le rire, la commissure des lèvres est tirée en haut et en dehors, 
l'ouverture buccale est élargie transversalement et cesse d'être rectiligne. Ce 
déplacement est dû à la contraction du muscle grand zygomatique. Un pli très 
caractéristique de la face, la ligne naso-labiale qui aboutit à la commissure, s'en 
trouve déplacée, portée qu'elle est en haut et en dehors en même Lemps que, 
cessant d'être rectiligne, elle forme une courbe concentrique à la commissure. 
La peau de la joue devient plus saillante et forme, vers l'angle externe de l'œil, 
quelques plis reyonnés (patte d'oie), ce qui augmente l'ombre au-dessous de 
l'angle externe de l'œil et fait croire à un déplacement de la paupière. 

Pleurer. — L'expression du pleurer est exactement inverse de celle du rire 
quant à la direction imprimée à le commissure et au sillon naso-labial. La 
commissure est tirée en bas ; le sillon est déplacé dans le mème sens ; les rides 
de la patte d'oie tendent à s'effacer. Ces déplacements concordants sont dus à 
la contraction du releveur commun externe et du petit zygomatique. Ces muscles, 
plus ou moins parallèles au grand zygomatique, prennent comme lui insertion 
fixe à la pommelle ou aux os voisins (bord interne de l'orbite) et descendent 
plus ou moins obliquement prendre leur insertion mobile dans la lèvre su 
rieure; mais, tandis que le grand zyromatique, le plus externe d'entre eux, 
s'attache près de la commissure, les autres s'atlachent à la partie moyenne de 
la lèvre, d'où l'obliquité en sens inverse qu'ils communiquent à son bord supé- 
eur en se contraclant ou l'un ou les autres. Un troisième muscle, l'élévateur 
commun interne, s'attache en haut au bord interne de l'orbite el en bas à l'aile 
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du nez et À la lèvre supérieure près de sa partie médiane. Celui-ci augmente 
encore l'obliquilé de la lèvre en même temps qu'il dilate l'aile du nez 
en masse la partie interne du sillon neso-labial, le creuse profondément en 
une gouttière que les larmes remplissent; c'est le muscle du pleurer à chaudes 
larmes. 

Lubricité. — Duchenne en voit l'expression dans les plis verticaux de la face 
latérale du nez, qui résultent de la contraction du muscle transverse du nez, 





Fig: 468. — Rire. Fig. 465. — Pleure. 
Contraction du grand sygomatique. Contraction du releveur commun externe. 


muscle digastrique disposé en forme de sangle sur le dos du nez-et attaché 
par ses extrémités libres à la peau de la joue et du nez. 

Le dédain, le mépris, le dégoût ont leur expression dans des modifications de 
la situation des lèvres et surtout de la lèvre inférieure. On connaît l'expression 
qui résulte de l'action de pincer les lèvres ou faire la petite bouche, ou de celle 





Fig. 468. — Douleur. Fig. 167. — Mécontentement ; mépris. 
Contraction du sourcilier. Gontraction du triangulaire des lèvres, 


de faire la moue. Ces expressions sont dues à des contractions de l'orbiculaire de 
La bouche, contraction limitée dans le premier cas à ses fibres les plus internes, 
qui serrent étroitement l'ouverture buccale comme l'orifice d'une bourse, 
limitée dans le second à ses fibres les plus excentriques, dont la contraction 
isolée projette en avant les lèvres, en les avançant sous forme de tuyau. 

Le muscle buccinateur, important pour la mastication, l'articulation des sons, 
le jeu des instruments à vent, ne prend pas part à l'expression des émolions. 
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Le muscle triangulaire des lèvres, attaché en bas à la mâchoire inférieure en 
dehors de sa symphyse, prend son insertion libre vers la commissure des lèvres, 
Il abaisse par conséquent celle commissure et donne à la fente buccale une 
obliquité de même sens que celle du pleurer, mais réalisée, ici, en abaissant la 
commissure au lieu de relever la partie moyenne de la lèvre supérieure. Le 
naso-labial est tiré en bas et devient à peu près rectiligne. Peu accentuée, 
cette expression est celle de la tristesse ; plus accentuée, elle est celle du mépris. 
La demi-occlusion des paupières par contraction de l'orbitaire palpébral (muscle 
propre de la paupière) vient souvent compléter cette dernière expression du 
sillon. 

Le muscle carré du menton s'insère, comme le précédent, en bas à la partie 
antérieure de le branche horizontale du maxillaire inférieur; ses fibres, obliques 
en haut et en dedans, vont s'insérer à toute la longueur de la lèvre inférieure. 
La contraction de ce muscle, en renversant la lèvre inférieure, exprime le dégout. 

Le peaucier du cou, à un faisceau duquel on & donné le nom de résorius de 
Santorini, n'est pas expressif par lui-même ; il n'exprime du reste ni le rire ni 
le gaieté, mais plutôt un rictus ou rire forcé et menaçant. 








3. — Données anatomiques. 


Entre l'écorce cérébrale et la substance grise sous-jacente (qui 
s'étend depuis le thelamus, les tubercules quadrijumeaux et les 
corps genouillés jusqu'à l'axe gris de la moelle épinière), il existe 
des relations définies, établies par les fibres qui, de ces amas de 
substance grise, se projettent, comme l'on dit, sur l'écorce ; fibres à 
conduction en partie ascendante, en partie descendante. — Pour 
déterminer ces connexions, la méthode la plus sûre est celle qui 
utilise les dégénérations qui s'emparent des fibres nerveuses après 
la destruction de l'écorce cérébrale, soit qu'on la réalise expérimen- 
talement chez les animaux, soit qu'on la rencontre chez l’homme 
à la suite des maladies du cerveau. 


Les dégénérations, qui du fait de la destruction de la substance grise corticale 
s'étendent aux parties sous-jacentes, sont multiples comme toutes celles qui 
s'observent dans ces régions compliquées du système nerveux. Nous y trouvons 
les trois catégories connues (dégénération wallérienne, dégénération ascendante 
et dégénération atrophique) que l'on distingue l'une de l'autre par certains 
caractères, mais surtout par leur ordre d'apparition. La dégénération wallé- 
rienne est le première en date et la plus accusée ; elle frappe les fibres dont 
les cellules d'origine ont été détruites ou séparées d'elles (par exemple, les fais- 
ceaux pyramidaux et tractus analogues). 

La dégénération ascendante, plus tardive que la précédente, remonte peu à 
peu aux cellules dont les fibres terminales ont été coupées ou retranchées (par 
exemple, le ruban de Reil et les noyaux placés sur son trajet). Bien que ces 
deux ordres de dégénération ne soient pes dans tous les cas absolument faciles 
à distinguer, elles permettent généralement de faire la part des éléments 
ascendants (sensilifs) et des éléments descendants (moteurs) dans les tractus 
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A. Farrs cuxiutrs. — Cest aux observations cliniques que 
nous devons d'avoir posé le problème en montrant les différences 
qui séparent les paralysies motrices, dues les unes aux lésions de la 
couche optique, les autres aux altérations de l'écorce cérébrale. L'ex- 
périmentation de son côté a 
apporté des données qui con- 
firment cette distinction. 

I. Facial supérieur et fa- 
cial inférieur. — Les muscles 
de la face, auxquels se distribuent 
les rameaux du nerf facial, 
peuvent être partagés en deux 
régions : l'une supérieure, dite du 
facial supérieur, qui comprend les 
— Fe it muscles qui entourent la cavi 
orbitaire (muscles frontal, orb 
culaire des paupières et sourci- 
li l'autre inférieure, dite du 
facial inférieur, qui comprend 
ù tous les autres muscles della face. 

Fe ere ape Menus Les mots supérieur et inférieur 

Le noyau de loculesmoteur commun M'imliquent icique la situation 
gouvemerait toutes les fonctions de la des muscles dans le visage. 
et a fermeture Ses papier (oc der 94e d'auire part, on suit les 
niere par la voie du aclal dit supérieur. éléments moteurs d'un tel nerf 

depuisl'écorcejusqu'auxmuscles, 
on sait qu'ils sont (comme tous les éléments moteurs du même 
ordre) constitués par deux neurones au moins superposés : l'un 
profond, cortico-bulbaire ; l'autre périphérique, bulbo-musculaire. 

Il. Facial périphérique et facial profond. — Lorsque la 
paralysie, de quelque nature qu'elle soit, frappe le facial périphérique 
(à son origine ou sur son trajet intra-osseux), elle ne peut guère 
distinguer entre ses éléments supérieurs et inférieurs, mélangés 
dans le mème tronc. Aussi la paralysie est-elle alors dite totale : 
et ceci autant parce qu'elle prend ensemble toutes les fibres de 
tous les muscles faciaux que parce qu'elle supprime pour eux toute 
source d’excitation (volontaire, instinetive, réflexe). Elle est alors à 
la fois complète et radicale. 

Lorsque la paralysie frappe le facial pro/ond (dans l'écorce ou 
sur son trajet intracapsulaire), elle revêt des formes beaucoup 
plus variées, ce qui tient à la séparation ici anatomiquement 
accusée entre le facial supérieur et Le facial inférieur, ainsi qu'à la 
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I. Voies motrices propres à la couche optique. — Ces mou- 
vements instinclifs supposent des voies motrices propres à Ja couche 
optique et qui relient celle-ci aux noyaux des nerfs moteurs bul- 
baires et médullaires; voies qui sont du reste encore peu connues 
anatomiquement. En tout cus, les voies cortico-bulbaires sont ici 
hors de cause, car ces mouvements compliqués s'observent, alors 
que les faisceaux pyramidaux, par suite de l'ablation de l'écorce, sont 
entièrement dégénérés. 

Les fibres efférentes de la couche optique (fibres thalamo-bul- 
baires) passent dans l'élage supérieur (calotte)du pédoncule, tandis 
que les fibres pyramidales passent dans l'étage inférieur (pied 
Il suit de Ià qu'une lésion sous-thalamique de ces fibres (dans 
protubérance) peut paralyser le mouvement émotif, comme une 
Iésion sous-corticale des faisceaux pyramidaux peut paralÿser le mou- 
vement volontaire : Hcecexin). — La destruction de la couche optique, 
chez l'animal comme chez l'homme, laisse persiste les mouvements 
volontaires, mais supprime radicalement tous les mouvements de 
caractère émotif (mouvements de la face, des oreilles, de la queue). 

II. Relations fonctionnelles entre l'écorce et la couche 
optique. — La distinction fonctionnelle qui apparaît ainsi entre 
l'écorce cérébrale et la couche optique n'implique pas une indépen- 
dance absolue entre le premier et le second de ces deux systèmes. 
Les connexions anatomiques qui existent entre eux sont nom- 
breuses. Évidemment ils se transmettent l'excitation de l'un à l'autre 
et réciproquement. Lorsqu'ils sont intacts l'un et l'autre et que leurs 
connexions subsistent, la chaîne des actes psychiques s'en allonge 
et s'en complique seulement d'autant. Les émotions peuvent en 
effet avoir leur point de départ, soit directement dans les excitations 
extérieures qui atteignent Les organes des sens (comme chez l'animal 
auquel l'écorce cérébrale a élé enlevée), soit dans ces excitations 
encore, mais par l'intermédiaire des idées el des souvenirs qu'elles 
ont éveillées ou laissés dans les systèmes corticaux. L'émotion peut 
naître tout à coup d'un fait de mémoire, c'est-à-dire sans provoca- 
tion immédiate apparente, mais en réalité d'une provocation anté- 
rieure conservée à l'état latent dans le cerveau. 


























Action inhibitrice de l'écorce sur la couche optique. — La couche 
optique reçoit de l'écorce non seulement des exrilations (d'ordre moteur), mais 
elle en éprouve une influence inhibitrice qui permet, lorsque l'émotion n'est 
pas trop forte, d'en empêcher la traduction extérieure. Chez les hémiplégi 
qui ont perdu la motilité volontaire de la face, avec conservation de la m 
émotionnelle, on voit souvent le rire ou k 
ou pour les plus insisniliants motifs. 
















Le corps strié est mé tous 
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aux : seulement, 

on trouve que tel sens qui est prédomi 
ihilé chez d'autres ; d'où La conclusion 

re el un peu inatlendue que les représentations du monde extérieur 

(ent des formes différentes chez les uns el chez les autres. suivant la 

que des sensations qui sont les éléments originels de ces représenta 

Olfaction chez les reptill vision chez les oiseaux. — À cet égani. la 
comparaison des reptiles et des niseaux est significative : chez les premiers. le 
sens de l'olfaction présente un ppement prépondérant et se lrouve. à 
l'exception d s, mvlié au rudiment d'écurce qui apparait dans leur 
au. Chez les sevonds, c'est le sens de la vue qui a pris la direction des 
eéchis de l'animal, et selle substitution s'explique chez des êtres qui. 
planaut da «nt dans une evrtaine mesure changé de milieu. Aussi 
chez eux trouve-t-un. entre les ganxliuns optiques de la base et l'écorce réré 
brale.un tractus très important qui fait défaut chez les repliles. où la 1 
principale de l'érorce avec les centres supérieurs se fait par des radi 
lfactives très développées. 

Perfection physique et perfection psychique. — Un sens est un 
ensemble de fonctions fort compliqué, auquel prennent part des actes nom- 
breux, lesquels, par une gradation continue. s'étendent depuis les phénomènes 
purement physiques d'où ils procèdent jusqu'aux phénomènes psychiques qui 
les caractérisent. Les voies nerveuses dens lesquelles se déroulent ces acte 
successifs assurent, charune pour sa part. la réalisation de chacun de ces 
actes; d'où il suit que la perfection d'un sens peut être comprise de façon très 
différente, suivant qu'il s'agit des uns ou des autres de ces actes, suivant surtout 
qu'on envisage leur puissance et leur précision physique, ou qu'on a en vue leur 
valeur psychique. La vue de l'oiseau est plus perçante que celle de l'homme, ce 
qui tient à ce que non seulement Le globe oculaire, mais tout l'ensemble nerveux 
qui le rattache aux ganglions sous-corticanx. est chez le premier plus développé 
que chez le second; mais, de ses sensations visuelles imparfaites, l'homme tire 
des représentations et des notions qui sont absentes de l'oiseau, parce qu'il 
dispose dans son écorce cérébrale d'un appareil de transformation dont la puis- 
sance est infinie par rapport! à celle de ce dernier 

On trouve en particulier chez l'oiseau un système de fibres, qui des ganglions 
sous-cortieaux reviennent à la rétine par voie centrifuge et qui, bien qu'exis- 
lantes chez l'homme et les autres vertébrés, sont chez lui beaucoup plus déve- 
loppées «Pen . La fonction de telles fibres, qui, bien que centritues de leur 
nature, ramènent l'excitation nerveuse vers les organes sensitifs d'où elle est 
partie, est encore envirunnée de beaucoup d'obsrurité. Le fait que le dévelop- 
pement de ces fibres est en rapport avec le développement et la perfection du 
sens auquel elles appartiennent esl une preuve que leur rôle y est essentiel, 
pour inconnu qu'il soit. 11 se peut qu'il ail quelque rapport avec la persistance 
des impressions Inmineuses, après que l'effet directement excitateur a ressé, 
on de ces impressions et leur révocation dans le 
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souvenir. 
Relations du corps strié avec le cerveau antérieur. — L'embryols 
endance du cerveau anté F 
















maux {poissons) où le manteau cortical est 


encre absent. — Chez Les mai es supérieurs, la méthode des dégén 
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repos; ils continuent pendant l'intervalle. — L'amorçage (ou le 
désamorçage) seul est volontaire ct, à ce litre, l'excitation qui le 
produit procède de l'écorce ou a dà passer par l'écorce. 

ne faut pas oublier que la moelle épinière contient des asso- 
ciations qui manifestement réalisent des mouvements coordonnés. 
A elle seule elle peut en réaliser parmi les plus simples, comme la 
nage chez le canard, mais pas la marche, qui réclame le maintien 
d'un équilibre qui représente à lui seul une fonction complexe. 

Ercitation. — Fraxçois-Francx et Pirres, en excitant directement 
le corps sirié, n'ont pu constater aucun effet moteur de cette 
excitation. Carvizce et Doner 
n'avaient non plus déterminé 
aucun effet de ce genre. Toute- 
fois, ayant excité la capsule in- 
ternechezun chien dont lecentre 
cortical du membre antérieur 
avait été enlevé auparavant et 
dont les fibres correspondantes 
du centre ovale étaient inexci- 
tables, ils ont pu provoquer des 
mouvements dans ce membre, 
par excitation sans doute des 
fibres suines venant du corps 

FL eo ments de r9UeX strié. Ces mêmes autours, ayant 

Vus sur une coupe frontale, côté gauche réussi à enlever le corps strié, 
Pere ont observé une grande faiblesse 

du côlé opposé et un mouve- 
ment de manège spécial (probablement dà à la lésion du pédon- 
eule). Si l'extirpation est incomplète, on observe des contractures 
du côté opposé à l'opération. Ces elfcts témoignent en somme d'une 
fonction motrice. 

Lérixk a vu la lésion du putamen produire la paralysie pseudo- 
bulbaire (labio-glosso-laryngée). 

Cunrs De LEYS: TENERCELES QUADRHEMEAUX: TOBERCULES Mau 
Les. — Dans le voisinage de la couche optique sont d'autres 
formations analogues capables, comme elle-même et souvent avec 
son aide, de coordonner en actes moteurs les impressions venues 
de la périphérie, intervenant par conséquent dlans les actes émotifs 
et inslinetifs. Comme ces masses grises sont liées plus partieu- 
lièrement à l'exercice des sens spéciaux supérieurs (vue, oue, 
olfaction), leur fonctionnement sera éludié à propos des innerva- 
tions spécifiques. L'esquisse qne nous lraçons ici de la marche des 





Olobus pallid. 

















haptes pipeline 











#8 FONCTIONS SYSTÉMATIQUES. 


d'une nature inférieure, comme l'odorat, a été le premier rattaché au cerveau 
mmengant et se trouve de ce fait à l'origine des instincts et de l'intelligence, 
Des sens supérieurs, comme la vue et l'ouie, sont par contre associés à son 
plus grand développement. Chez des animaux d'organisation parallële, le sens 
ilorat à pu persister chez les uns pendant qu'il s'atrophiait chez les autres 
sosatiques, anosmaliq} 

Un grand nombre de 















rconslances 





ennent ainsi compliquer le problème et 


Aanteaur Ce optique. 





Curl By. Prat. 
Hig. 175. — Cerveau de mummifére (d'après Eorscen}. 
Développement prédominant du maneau, 





fausser les résultats des estimations tentées dans ce sens. Le développement du 
système nerveux, si on l'évalue par son accroissement en poids, en volume 
ou en surface de ses prineipaux segments, dépend à la fois de la répétition des 
mêmes parties similaires et de l'adjonction de nouvelles parties. Il est évident que 
la première de ves deux condifions a une valeur nulle au point de vue du déve- 
loppement des instinels et de l'intelligence; d'où une difficulté de plus pour lui 
faire sa part et le défalquer des nombres à comparer. Toules ces cuuses d'erreur 
nous dispensent d'entrer plus longuement dans l'examen des résultats. 

















1. — Données anatomiques : structure et connexion: 





Nous rappellerons sommairement l'organisation du cerveau et 
ses connexions avec les systèmes inférieurs. Nous exposerons 
ensuite les résultats des expériences par lesquelles on a cherché à 
distinguer ses fonctions propres, par comparaison avec celles des 
autres grands segments du système nerveux. Nous entrerons ensuite 
dans l'étude analytique de ces fonctions elles-mêmes, autrement 
dit des localisations fonctionnelles attribuables aux différentes 
régions de son écorce et de sa substance blanche. En raison de son 
imporlance et du nombre des observations ou expériences de 
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des fibres de projection, paree qu'elles projettent l'excitation à granle 
distance, en la propageant de l'étage inférieur du système nerveur 
à son élage supérieur ou réciproquement. 
Les libres calleuses qui réunissent les deux hémisphères, les 
libres longitudinales qui réunissent des lobes importants ou éloignés 
dans chaque hémisphère, les fibres tngenlielles qui réunissent des 
ns plus ou moins voisines, sont dites fibres d'assucia- 
tion, parce qu'elles as 
socient des territoires 
distincts et détermines 
de l'écorce dans un 
fonctionnement  cem- 
mun, au cours de ces 
actes cérébraux com- 
plexes, tels que le lan- 
gage, où plusieurs sens, 
Vouie, la vue, peuvent 
iervenir allernalive 
ment, parfois même si- 
mullanément, pour su 
citer un phénomène 
moteur de haute si 
fication, comme la pe- 
role ou l'écriture. Des fibres plus courtes encore, de direction radiale, 
tangentielle ou variée, appartenant à des cellules locales d'assucia- 
tion, réalisent des connexions entre des champs polaires voisins, 
pour des actes plus élémentaires. 

Les groupements les plus variés, depuis celui qui nait de l'asu- 
ciation locale de deux ou trois cellules, jusqu'à ceux qui mettent 
en jeu des territoires étendus de l'écorce en même temps que des 
longs trajets dans les voies sensilivo-motrices, se trouvent ainsi 
préparés comme des unilés tactiques d'ordre superposé et variable, 
qui s'organisent ou se disloquent avec rapidité, par leur fusion 
progressive ou leur séparalion, pour réaliser les formations qui cur- 
respondent aux actes si divers qui ressorlissent aux fouclions ner- 
veuses. 






















































Genet Vous supposons connue la disposition des scissures et des 
circonvelutions, qui aecidentent la surface de chaque hémisphère et qui ont 
servi à la décomposer en Lerritoires arbitrairement délimités, auxquels des 
noms ont été donnés, et les reconnaitre indivi- 
duellement, en cas de lésion isulée de chacun d'eux. 
vallée profonde (scissure de Sylrius, vallée syleienne) qui, à la base el sur le « 
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J'homme et des primates. Or, à ce point de vue, le sillon cruciforme est sans 
conteste le centre de la région excitable du cerveau (gyrus sigmoïde), comme la 
iseure de Rolando l'est chez l'homme : d'où le nom de circonrolutions centrales 
remment chez l'homme et chez le chien aux circonvolutions 
groupées, chez le premier autour de là 
Scissure de Rolando, chez le second 
autour du sillon cruciforme. 

Face inférieure. — Sillons. — La 
face inférieure (en plus du sillon inter. 
hémisphérique) nous présente l'origine 
de la scissure de Sylvius {fosse sylrienne, 
très élargie, qui, lorsqu'on écarte ses 
bords, laisse voir l'insula. La scissure de 
Sylvius, dans son trajet à la face infé- 
Cerseau du chien. face e== rieure de l'hémisphère, est coupée sur 
ne son aspect d'ensemble el ses È ; 

Re degree Pecemsoun et au son trajet per un sillon étendu de la 
ce pointe du lobe frontal jusqu'au lobe oc- 

j, bulbe olfaetfs 8, se limite avec le cipital: c'est la scissure rhinienne. Celle- 
di, à son extrémité postérieure, se bi- 




















du lobe pari delte olfactive : ou 
5. lobe Globe frontal: 7, furque en deux sillons, qui sont, en 
tal: K, lobe temporal: dehors, la scissure oceipito-femporale, en 





CL nee dedans, lle nil dessine sur 

sure de Sylvius); 13, bulbe rachidien. 18 face cérébelleuse de l'hémisphère. En 
arrière d'elle, sur la même face, est la 
scissure post-spléniale. 

Circonvolutions. — La scissure de Sylvius sépare le lobe piriforme (portion 
importante du lobe temporal à laquelle appartient l'uncus ou crochel de l'hippo- 
campe) des lobes pariétal et olfactif qui sontenavant d'elle. La scissure rhinique, 
dans sa partie antérieure, sépare Le lobe olfactif du lobe frontal; un peu plus 
loin, elle sépare le lobe olfactif du lobe pariétal; elle partage ensuite le lobepiri- 
forme en deux, en laissant l'uneus en dedans. Sur les bords latéraux du lobe 
piriforme et du lobe pariélal se voient lex amorces de sillons et circonvolutions 
d'enceinte. 

Face latérale. — La face latérale nous montrera ces sillon et circonvo- 
lutions d'enceinte dessinés autour de l'extrémité de la scissure de Sylvius. Elle 
nous montrera de plus, en bas, la scissure rhinique dans toute son étendue; en 
ha ,le sillon post-craciforme, le sillon précruciforme qui vient 
réjoindre en bas Ja seissure rhinique. Tout Le long de ce sillon et de la partie 
postérieure de la srissure rhinique est un espace qui sépare ces deux scissures 
nvolutions d'enceinte. C'est, en allant en bas et eu 
avide, la circunvolution composée antérieure, et jen 






































léles à peu près comme chez l'homme}, par une longue scissure, elle-même 
rrcourhée, qui rappelle un peu la scissure ralloso-marginale. À la partie interne 
du lobe frontal, ce sillon porte le nom de scissure du genou du corps calleux : au 
niveau des autres lobes, il porte le nom de scissure spléniale : la sciseure 
spléniale n'est autre chose que Le sillon cruciforme, qui, de lu face supérieure 
de l'hémisphère, desrend Le long de la fae interne, puis se recourbe en arrière, 
pour contourner à distance le corps calleux dans cette direction, comme le sillon 
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n'y sont plus à première vue distinctes, la capsule interne nous offre un nouvel 
exemple d'une telle dissociation. Les lésion expérimentales ou pathologiques 
qui interrompent ses fasciculations postérieures produisent une hémianesthésie 
du côté opposé; celles qui interrompent sa partie antérieure produisent une 
hémiplégie également croisée. À première vue, cette grosse lame de substance 
grise reproduit donc, en le condensant à la base du cerveau, le champ sensitif 
réparti en dehors de la moelle entre les racines postérieures, et Le champ motar 
réparti entre les racines antérieures. Avant de signaler les nuances imporlantes 
qui les distinguent au puint de vue fonctionnel, déterminons leur place rela- 














Pied Couronns 





Lobe ee. Fibres ol. Pédonc. céré. Cape. int. 


Fig. 195. — Écentail de la capsule interne se déployant pour former La couronne 
rayonnante [figure schématique de Canrr). 


Le noyau lenticulaire est vu par se face interne. Les fibres calleuses sont en poin- 
üllé. On n'a pas figuré les ganglions qui interrompent les fibres du lobe occipital (rad. 
opt 


tive sur une coupe de la capsule perpendiculaire à la direction générale de ses 
fibres. 

Le faisceau sensitif est conlenu dans la partie tout à fait postérieure du 
segment postérieur ou lenticulo-oplique de la capsule ; le faisceau moteur est 
contenu dans la partie antérieure de re même segment jusqu'au genou inclu- 
sivement. Le segment antérieur lenticulo-caudé de la capsule (dans ses 
trois querts antérieurs) est une formation quelque peu différente des préc 
dentes, tant par la direction de ses fibres que par leurs connexions initiales et 
terminales, et dont il sera question plus loin. 

Le champ sensitivo-moteur, représenté par le segment lenticulo-optique de 
la capsule, a, lui, ceci de remarquable qu'il relie d'une façon directe, tout 
au moins dans le sens descendant, les deux régions les plus caractéristiques 
de la substance grise : l'axe gris bulbo-médullaire et l'écorce cérébrale. C'est 
lui qui contient les fibres de projection, qui font voyager l'excitation de l'une à 
l'eutre, dans les deux directions. 

Le champ moteur se subdivise anatomiquement en deux faisceaux, l'un 
cortico-médullaire qui est adjarent au faisceau sensilif, et qu'on appelle pyramidul 
parce que c'est lui qui, plus bas en traversant le bulbe, forme la pyramide de 
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profond, forment comme la trame essentielle du premier aussi bien qu 

; trame sur laquelle sont Lissées, peut-on dire, d'innombrables c 
lications. Cette apparente symétrie couvre néanmoins des différences 
Prulondes. Une des plus importantes est la suivante : autant les relations 
champ moteur avec l'écorce sont évidentes, autant celles du champ sensitifs 
peu arcusées; inversement, avec la couche optique, celles du premier s 
diffuses et mal caractérisées, celles du second sont manifestes. Sous le nom 
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Fig. 197, — Faisceaux principaux de la capsule interne el de la couronne rayonnan 
(d'après Cuanrri. 





Hémisphère gauche vu par la face interne. Le noyau caudé ct la couche 
dont on a marqué le contour, ont élé enlevés par grattage. La ligne rouge i 
l'étendue du genou. Le u de Meynert, qui est en même temps externe et post 

eur, Sinféchit pour aller à la région temporale; de même lo faisceau génicul 
interne et antérieur, pour aborder le bas des circonvolutions rolandiques. Le bras ant 
rieur fait défaut en bas, les corps striés étant fusionnés, 















ruban deReil cortical, on admet l'existence de neurones de toute longueur qu 
sont le pendañit des faisceaux pyramidal et géniculé da champ moteur: ils sor 
‘en minime proportion. Sous le nom de ruban de Reil Lhalamique, on décr 
des faisceaux relativement puissants, qui s'arrêtent et se relayent dans la parti 
ventrale de la couche optique, avant d'être continués par d'autres neurone 
de celle-ci à l'écorce (Mosaxow, Hüsez, amas, Fuecnsi6). 

En plus de ses éléments médullo- et bulbo-corticauz, la capsule interne so com 
pique donc d'éléments médullo- el bulbo-thalamiques, principalement sensitifs 
d'éléments thalamo-corticaux doublés, eux aussi, de fibres à direclioninverse, san 
compter les relations analogues du corps striéetcelles de cesdifférents ganghon 
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tiva pure sur la partie postrrieure de la capsule 
hésie. Lorsqu'elle porte sur la partie anté. 


nelusisns. À mesure que nous nous éloignons des 
s de l'écorce. le départ entre les 
.ilité et ceux du mouvement est plus difficile 
taire. De plus on ne peut pas garantir que la couche optique et 
<a faisceau thalamo—ortical n'ont pas été entamés par la section. 
ans 1e 








Lists sont crois 


s cérebraux. — Sur une coupe transversale des pédoncules cé. 
de la calotte et celle du pied. Les 
fibres du pied émanent toutes di- 
rectement de l'écorce cérébrale. 
sans interruption aucune dans les 
ganglions centraux, et_provien- 
nent du secleur moyen de cotle 
écorce à l'exception des régions 
antérieure et postérieure Due- 
mxe.. Ces fibres sont des neurones 









midal'. des neurones cortico-bul- 
taires faisceau cérébral des nerfs 
moteurs craniens;, des neurones 
sartico-protubérantiels (faisceau dit 
de Türek. qu'il ne faut pas con- 
: fondre avec le faisceau pyramide 
. — Coupe du pédrneuie cérébral. direct qui porte le même nom, 
2 pales sporé dde la calote par la sub des neurones allant de l'écorce au 
aucé noire de Semering. lcus niger. Les radiations du lou 

nigrr proviennent surtout des ré 
gions rolandiques supérieures : elles occupent principalement le deuxième cin- 
auième externe du pied du pédencule. Les radiationscorlico-protubérantielles pro- 
viennent de tout le secteur moyen de l'hémisphère: elles existent surtout dans 
les quatre cinquièmes internes du pied du pédoncule. Les radiations cortico-bul- 
baire< proviennent de l'opercule rolandique et de Ja partie adjacente de l'opercule 
fruntal: elles passent par le genou de la capsule interne et occupent le faisceau 
interne du pied du pédoncule. 

Le- radiations curlico-médullaires proviennent surtout des trois quarts 
supérieurs de la région rolandique, passent par le segment postérieur de la 
capsule, entre le genou et le segment rétrolenticulaire, el occupent les trois 
nquiémes moyens du pied du pédoneule. pour former ensuite la pyramide 
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bulbaire. 

Ces dive ré tions occupent ainsi individuellement, dans le pied du pé- 
douule, certain mais elles n'y forment pas 
des faiseeaux s les sont, au contraire, assez largement mélangées les 






avec les autres, aussi bien dans le pied du pédoncule que dans le segment 
postérieur de la capsule interne. 
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rallie le plus volontiers; d'après le même auteur, on peut encore 
admettre que les fonctions de ces masses qui sont phylogénique- 
ment et ontogéniquement antérieures au cerveau lui-même, qui, 
en raison de cela, ont fait d'abord office de fonctions cérébrales, 
mais qui, chez l'animal développé, ne s'exerçaient plus que de 
concert avec le cerveau et sous sa direction, peuvent, par la répé- 
tition des excitations qui y aboutissent, réacquérir leur développe- 
ment primitif et reprendre la fonction de systèmes directeurs, après 
la perte de ceux qui leur donnaient celte direction. 

La conclusion, dans tous les cas, c'est que, pour se rendre compte 
des aptitudes d'un animal après la perte de son cerveau, il convient 
de ne pas l'examiner uniquement dans les jours qui suivent l'opé- 
ration, mais encore dans un délai aussi prolongé que possible après 
celle-ci, les résultats pouvant, par certains côtés, différer notable- 
ment après ce délai écoulé. 

Il. L'écorce cérébrale et la sensation. — Chez l'animal 
décérébré, les excitations des sens provoquent des mouvements de 
réponse coordonnés, qui n'ont plus la valeur de ce que, dans le lan- 
gage courant, on appelle des actes intelligents ou même instinctifs, 
mais qui font ressortir cependant une adaptation de ces mouve- 
ments à l'excitation elle-même, adaptation assez frappante pour 
qu'on les ait appelés des réactions de défense. Ces excitations sont- 
elle senties ? — Naguère encore, on divisait les phénomènes ner- 
veux de réception des excitations en deux catégories : les uns ayant 
pour caractéristique la sensation qui les accompagne, les autres au 
contraire l'absence de cette sensation. 

L'acte nerveux, dans le premier ces, est conscient-volontaire 
dans le second, on l'appelle réflexe ou automatique et on veut dire 
par Jà que sa nature, dans le second cas, reste purement méca- 
nique, tandis que, dans le premier, il prend le caractère psychique. 
C'est d'autre part une doctrine qui paraissait bien établie et qui a 
encore généralement cours, que, suivant leur localisation dans 
l'écorce cérébrale ou en dehors de cette écorce, les phénomènes ner- 
veux doivent appartenir à la première ou la seconde de ces deux 
catégories. 

Réflexes corticaux. — Cette formule est beaucoup trop simple 
et surtout trop exclusive. La participation de l'écorce, sans aucun 
doute, est nécessaire aux actes dont le caractère psychique est le 
plus évident et le mieux défini; cela lient à ce que, par sa situa- 
tion prédominante et sa structure compliquée, elle est seule apte à 
réaliser les associations qui conditionnent ces phénomènes de 
nature synthétique, nulle autre région de la substance grise n'étan 
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en établissant l'équation chimique, qui peut nous expliquer sa production, nous 
prendrons pour témoin l'oxygène qui y est consommé, et l'acide carbonique 
qui y esl produit, en dosant ces deux gaz, dans lesang qui entre et dans le sang 
rveau. Des expériences de ce genre ont élé faites par L. Huz et 
mano : elles indiquent, elles aussi, que la dépense énergétique de tissu 
cérébral est très faible. Le tableau qui suit exprime les moyennes tirées d'un cer- 
tain nombre d'expériences donnant le bilan des échanges gazeux, dans le 
cerveaucel, par comparaison. dans les muscles du membre inférieur. Les expé- 
riences ont té faites d'une part sur le cerveeu et les muscles en état de repos, 
où même dunt on à diminué l'activité par la narcose morphinique, d'autre part 
sur le cerveau et les muscles mis en état d'hyperactivilé par des allaques 
ie provoquée, au moyen de l'injection d'essence d'absinthe ou de 
élait pris dans la carolide et le pressoir d'Hérophile pour 
nges dans le cerveau, dans la carolide et la veine fémurale 
profonde pour l'estimation des échanges dans le muscle (le sang artériel a la 
même composition dans Loutes les artères). 



























Comparaison des échanges gaseux dans le cerveau et les muscles 
à l'état de repos et à l'état d'activité. 


CERVEAC. 





antènr | pnessoun antène 
d'Héruphilel |'enrotide. 


État normal ou de 
+ 387 || 37.63 
1840 

3.64 

Accès tonique d'épilepsie. 


+4 5348 
3,30 





450 


Accès clonique d'épilepsie. 


48,66 
6.03 


cor. 5 376. | 455 
on. b tes | 63 
































1. Galorimétrie inäirecte. — Bien que nous ne connaissions pas 
exactement la nature de l'oxydation qni absorbe l'oxygène dans le 
cerveau et y produit l'acide carbonique, la calorimétrie indirecte 
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intérieur que nous appelons psychique, précisément parce qu'il est 
insaisissable autrement que par notre sens interne. Quelque idée 
qu'on se fasse des unes et de l'autre, on voit que le problème 
échappe à l'expérience. Il ne faut pas trop s’en étonner. Parmi les 
phénomènes physiques la chaleur est un des plus simples que nous 
saisissions; par contre le phénomène que nous appelons la pensée 
est un des plus complexes qu'il nous soit donné de connaître : ils 
représentent pour nous les pôles opposés de la phénoménalité. Ils 
ne sauraient avoir de commune mesure. 

IL. Circulation cérébrale. — La circulation cérébrale, envi- 
sagée au point de vue purement mécanique, a été étudiée ailleurs 
(Voy. Circulation, p. nous avons à la considérer ici dans 
ses relations avec le fonctionnement cérébral lui-même. 

Les relations de mutuelle dépendance, qui existent entre le cœur 
et le cerveau, sont d'une nature très évidente. Elles s’accusent 
d'une façon saisissante, toutes les fois que lun de ces organes 
vient à être troublé dans son fonctionnement, par le retentissement 
que ce trouble a sur l'autre. 

a. Action du cœur sur le cerveau. — L'arrêt momentané du cœur a 
sur le fonctionnement cérébral un effet immédiat qui se traduit par 
la perte de la conscience (vulgairement perte de connaissance), 
l'insensibilité, la résolution musculaire, ensemble auquel on a donné 
le nom de syncope. Aucun organe ne conserve son excitabililé, 
lorsqu'il est privé de son irrigation sanguine ; mais, tandis que pour 
beaucoup cette perte des fonctions est lente et graduelle, au point 
de demander des heures, nous voyons que pour le cerveau, pour 
sa substance grise, pour son écorce surtout, cette perte est pour 
ainsi dire instantanée chez les animaux à sang chaud. L'expéri- 
mentation confirme cette donnée de l'observation vulgaire. Cnat- 
, en opérant sur les nerfs craniens, a vu que la sensibilité ne 
survit pas aux derniers battements du cœur. Par contre, l’excitabilité 
des nerfs moteurs se conserve encore pendant un certain temps 
après la mort. L’excitabilité motrice est une fonction cellulaire. 
La sensibilité, sous sa forme consciente, est une fonction apparte- 
nant à une systématisation complexe (réalisée principalement dans 
le cerveau). Dans l'œuvre de destruction, qui suit fatalement 
l'anémic poussée à ses limites extrêmes, ce sont donc d’abord les 
éléments cellulaires qui se séparent les uns des autres; ultérieu- 
rement la dislocation envahit ces éléments eux-mêmes, en suivant 
un ordre régulier. 

b. Action du cerveau sur le cœur. — Les troubles du fonctionne- 
ment du cerveau ont de leur côté une répercussion sur le fonctionne- 
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de cette influence. D'après cet auteur, /e sympathique cercical 
contient pour le cerveau des éléments vaso-constricteurs et des 
éléments vaso-dilatateurs (comme pour la face et la rétine). Les 
premiers réagissent le plus fortement sous l'excitation électrique : 
leur ex-ilabilité s'éteint assez vite. Les seconds réagissent davan- 
tage sous l'influence de l'anémie. 

Excitation du sympathique cervical chez l’homme. — 
Joxescn et FLorrsco ont excité le sympathique cervical chez l'homme 
dans des circonstances permettant l'estimation de la circulation 
cérébrale. Par les excitations faibles on produit sa diminution, 
tenant à un resserrement des vaisseaux, et par les excitations fortes 
son augmentation, tenant à une dilatation de ceux-ci. C'est la preuve 
de l'existence dans le sympathique cervical d'éléments les uns 
constricteurs, les autres dilatateurs, destinés au cerveau, comme 
on sait qu ent pour d'autres organes. 




















s y ex 





Hypophyse. — L'hypophyse, ou glande pituitaire, est un organe dont les 
functions. encore très obscures, se rapprochent de celles des glandes thyroides 
et parathyroïdes, qui tiennent sous leur dépendance la nutrition générale et 
celle du système nervenx lui-même. Ces fonctions seront examinées à leur 
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Fig. 200. — Hypaplogse (atande pituitaire et épiphse (glande pinéale: (d'après Cuanpri, 





place à propos des sécrétions. La connexion anatomique de cel organe, en grande 
partie glandulaire, avec le cerveau s'explique par l'anatomie comparée. Chez 
anocète, la eavité neurale :qui représente le canal épendymaire avec 

ventrieules est en communication avec la bouche par un ean1l bucro-ventrieu- 
Lire el, à son autre extrémité, avec l'intestin par un canalneurentérique, Une cir- 
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tuelle de courants induits alternatifs est d'un emploi plus récent; 
et c'est pour des parties nerveuses, dans le genre du cerveau, le 
seul bien efficace. Le courant continu, très inférieur au précédent, 
peut néanmoins produire cette excitation. 


1. — Localisations dans le conscient. 


C'est, comme on pouvait le prévoir, dans la vie consciente qu'on 
a reconnu les premiers phénomènes témoins des localisations 
fonetionnelles dans le cerveau. 

L. Fait initial. — Hirzc, ayant vu que, sur l'homme, des cou- 
rants galvaniques, appliqués sur la partie postérieure de la tête où 
sur la région temporale, produisaient des mouvements des yeux, 
en prit occasion pour étudier méthodiquement, avec Faurscn, les 
effets de l'excitation de l'écorce cérébrale chez les animaux, en 
particulier chez le chien. Ces auteurs trouvèrent qu'une partie de 
l'écorce du cerveau est motrice (ce qu'on traduit ordinairement en 
disant qu’elle est ercituble), tandis que les autres parties ne sont pas 
motrices. Autrement dit, l'excitation d’une partie de la convexité du 
cerveau se traduit par des mouvements des différentes parties du 
<orps, mouvements sur la nature et la genèse desquels on peut dis- 
euter, mais qui ne se produisent plus, quand on déplace l’excitateur 
en dehors d'une certaine zone assez bien définie, et dont la situation 
et les limites sont, à travers quelques variations, constantes. Ces 
mouvements ont lien dans la partie du corps opposée à l'excitation; 
ils sont croisés ; ces mouvements sont localisés dans quelque région 
déterminée, comme le membre supérieur, l'inférieur ou les yeux, 
région qui varie suivant le point excité dans l'écorce. La zone dite 
motrice est ainsi elle-même subdivisible en zones partielles plus 
petites. Ces mouvements sont des contractions musculaires combi- 
nées produisant un déplacement dans un sens défini 
caractère intentionnel. Suivant le point excité dans la zone corres- 
pondante à un membre, le mouvement de ce membre sera la 
flexion, l'extension ou quelque autre déplacement régulier. 

Ces faits furent reproduits par Fermer en Angleterre, par Can- 
vue ct Durer en France, sur le singe, sur le chien, sur divers 
animaux ; ArLoIxG les étudia sur les solipèdes ; François-Fraxcx et 
Purnes firent, sur ce sujet, un travail de détermination et de cri- 
tique très circonstancié. Lucram, Serecui et Tamourint, en Italie, leur 
dounèrent également une nouvelle extension. Pour l'essentiel ils 
furent reconnus exacts. Le désaccord commença quand il s'agit de 
les interpréter, 
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ment. L'ablation localisée de ces territoires confirme les indications 
données par l'excitation, en faisant apparaître des paralysies égale- 
ment localisées et d'un ordre spécial, qui sont la contre-partie des 
données précédentes. Seulement la place des centres n'est pas telle- 
ment fixe, ni leur limites tellement nettes, qu'on puisse (après 
trépanation du crâne et mise à nu de l'écorce) les trouver à coup 
sûr. N'élaient les indications données par l'excitation, la recherche 
de ces centres serait tellement aléatoire et laborieuse, qu'on com- 
prend par cela que cette méthode, telle qu'elle était anciennement 
pratiquée, n'aurait jamais conduit à leur découverte. Mais si, (a 
place d'un centre ayant été déterminée par l'excitation, on enlève 
Lécorce qui lui correspond, on voit apparaître des phénomiènes de 
paralysie, dans larégion précisément la méme que celle dont l'exci- 
tation du centre déterminait les mouvements. 

Le déficit fonctionnel, qui suit cctle ablation, n'est pas une pars 
Iysie, si par ce mot on entend la perte totale des mouvements dans 
le membre qui lui correspond. Le membre n'est pas privé de tout 
mouvement; mais il esl privé de l’une des conditions déterminante 
qui engendrent en luile mouvement; ila conservé ses mouvements 
réflexes ou automatiques, voire une partie de ses mouvements 
instinctifs; par contre, il est privé de ceux de ses mouvements 
qu'on appelle volontaires, de ceux surtout qu'une éducation plus ou 
moins longue et pa- 
tiente lui a acquis. Il 












L A peut se servir de son 

5 membre pour marcher 

de fe ou sauter, il ne s'en 

À servira plus pour tenir 

5. — À gauche, cerreuu de pigeon. Au milieu, l'os qu'il veut ronger 
a de grenouile. À droite, cerreeu de carpe.” ou pour donner la patte 





A. hémisphères cérébraux: B, lobes optiques: C. on Tuf js à 
cervelet: x indiration d'un point excitable du cerveau TUOR ui 8 appris à 
du pigeon. {L'après Fenuen.) présenter au comman- 


dement. 

Y. Troubles de la sensibilité. — Les troubles de la sensibilité, 
qui suivent les destructions limitées de l'écorce, ne sont pas moins 
caractéristiques que ceux du mouvement. Toute sensibilité n'a pas 
disparu du membre que nous disons paralysé. L'animal réngit à des 
excitations qui sont faites sur la peau de ce membre, mais il est un 
ordre de la sensibilité qui est à première vue gravement altéré. La 
sensation, la représentation consciente des attitudes du membre est 
perdue. L'animal marche souvent sur la face dorsale de ses doigts 
et ne parait aucunement s'en apercevoir. Au repos, dans la station 
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lsirement des faits d'observation et d'expérience et ruine définitivement 
nne hypothèse de l'homogénéité des fonclions du cerveau. — Mais, sion 
argue de 1à que la fonction disparue était localisée dans la région du cerveau 
i a été détruite, la conclusion dépasse les faits ; car manifestement la fonc- 
an. dont on note la disparition, réclame le concours, non seulement d'une 
de l'écorce, mais encore des conneclifs, qui rattachent celle-ci aur 
régions sous-jacentes du système nerveux, voire aux régions voisines de 
corce elle-même. El si on dit que cette fonction y était centralisée, l'expres- 
n'est pas beaucoup plus juste; parce que, malgré le rôle prépondérant 
qu'on peut arenrder à l'écorce dans la liaison des actes élémentaires qui con- 
courent à rette fonction, ce rôle n'est pas exclusif de celui qu'y jouent d'autres 
associations, réalisées en dehors de l'érorce, dans des masses de substance 
grise qui présentent déjà sa structure à un élat simplifié. Dans l'état actuel de 
naissances, il serait plus exact de dire que le cerveau (comme le système 

lout entier) est composé de systèmes différenciés. Ces systèmes sont 
construits sur un typeuniforme (systèmes cycliques) et ne fonctionnent que par 
l'accord de leurs parties composantes ; mais en se répélant, ou parallèlement on 
successivement, ils s'adaptent à des fonctions différentes, qui répondent ou à 
des modalités variées, ou à des perfectionnements de leur fonction primorliale. 
ns un sens comme dans l'autre, cette différenciation n'est pas heurtée mais 
ve. La formule la plus exacte sera donc celle qui, tout en affirmant 
férenciation, saura le mieux tenir compte de ses transitions et de ses 






















































nuances 
Opposition des points de vue. — À prupos des localisations cérébrale, 


Gourz et Muxes, tout en se basent sur les mêmes faits reconnus exacts, ont 
soutenu deux points de vue à peu près opposés. — Gourz enlève à un chien 
loute l'écorce cérébrale (moins certaines parties avoisinant le nerf optique et le 
lobe olfactif. L'animel une fois rétabli, il recherche quel est le déficit fonction- 
nel qui suit une telle opération. Il trouve que l'animal a conservé des senss- 
tions, que notamment il voit, entend et sent: il lui reconnait mème encore des 
traces d'instinct. — Mexex, tant d'après ses expériences personnelles que par 
la critique à laquelle il soumet l'observation de Goltz, ne peut voir dans les 
manifestations fonctionnelles de ce chien sans écorce cérébrale que des mou- 
vements réflexes très compliqués, mais sans trace de conscience. 

Différence des critères. — Le critère de (Gourz est le suivant: chez les 
vivants autres que nous-mêmes, nous ne reconnaissons l'existence de 
mènes conscients que par les manifestations motrices auxquelles ils don- 
, et nous les reconnaissons à ce caractère, qu'elles sont une réponse 
ons que nous dirigeons contre ces êtres. Si un animal 
pousse des eris quand on le blesse, on est autorisé à dire qu'il sent ; s'il ferme 
les yeux devant une trop vive lumière, c'est qu'il voit; s'il fuit ou se bouche les 
oreilles dans le voisinage d'un bruit trop fort, c'est qu'il entend ; si, mis en 
présence de sa nourriture, il la mange, cest qu'il a encore l'instinct de la con- 
servation. Füt-il sans écorce cérébrale et même sans cerveau, il & de tout cela à 
un degré qui reste à déterminer. 

Le critère de Mexex est lout autre. Cel auteur pose en principe qu'il n'y a 
vien de commun entre les mouvements dits réflexes et ceux qui ont pour point 
de départ les phénomènes intérieurs de la conscience. On sait, dit-il, qu'un 
animal à moelle coupée (mais non dél ï esl capable de mouvements réflexes 
parlois compliqués en réponse aux excilations faites sur lui. Les manifestations 
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vibration sonore ou lumineuse : l'homme instruit seul connait ce 
détail, ou croit s'en rendre compte. 
La sensation résulte d'une association des excitations. Elle est une 
synthèse de celles-ci accomplie dans le système nerveux. 
Uniformité de fonction des éléments nerveux. — Il ; 
plus : l'ébranlement d'une nature si particulière, qui à pris nais- 
sance dans un résonateur sensitif ou sensoriel, n’est pas du tout 
transmis au cerveau parles nerfssensitifs etsensoriels avecses carac- 
tères originels, — Tous ces ébranlements, spécifiques à leur origine. 
sont ramenés à une forme unique ou tout au moins sensiblement 
uniforme, l'onde nerveuse, dès qu'ils entrent dans le système 
nerveux proprement dit. L'onde nerveuse (à quelques différences 
près. parait être de même forme générale, en un mot de même 
nature dans tous les nerfs {sensitifs, sensoricls ou moteurs). Tout 
neuron® pris en soi est fonctionnellement équivalent à un autre neu- 
ren : il n'y a point, à proprement parler, de neurones spécifiques. 


























Spécificité des neurones. — Les données de la morphologie et de l'expéri- 
mentation ont fait ressortir en effet jusqu'ici, entre les éléments nerveux. des 
ressemblanres fondamentales plutôt que des différences réelles, autres que 
contingentes et sans rapport connu avec leur fonction. Il faut pourtant qu'ilesiste 
des uns aux autres ce es où qualitatives, pour 
que es éléments, en s'assciant, arrivent à former des systèmes fonctionnel 
lement ditfé Ces modifications peuvent porter sur des caractères peu 
visibles et être individuellement très légères. La multiplicité et la complexité 
iations suit à les grossir et à en tirer des effets très dissemblable 
modifications pensent, d'autre part, être cenfinées dans certaines partie 
du neurone, par exemple à leurs extrémités dans les régions par lesquelles ils 
Sasosent les uns aux autres, De fa e dans la disposition de le 
champs polaires des différences plus notables et plus significatives que dans 
leurs avones on leurs corps cellul 
A surpls nous sommes mal à et rechercher ces diffé 
renves, L'onde nerveuse, dont on parle beaucoup, nous est à peu près inconnue 
dans sa farine elle, Nous avons seulement quelques données sur sa vitesse, 
Experimentalement, nos idées sur ce point reposent sur les deux faits suivants 
La fire norveuse qui fait suite à l'appareil d'un sens est en général réfractaire à 
Lavitoit spécifique de ce sens; d'où il suit que l'appareil sensoriel est tout à la 
fois un résonateur adapté à l'excitant extérieur el un transformateur de l'exci- 
ation qui l'adapte, à son lour, an nerf qui lui fait suite. 2° Toutes les fibres 
nerrenses, 4 quelque sens {à quelque fonction gelles appartiennent, sont aptes à 
revrroir certaines excitations différentes dles spécifiques el que, pour celle raison, 
appelle bunates où générales ipincement, action chimique, électricité, ete... 
En suite de quoi, ces fibres, ayant reçu evtle excitation banale, développent 
une sensation spérifique dans le système auquel elles appartiennent. 
A eat acxez évident que le nerf oplique m'est pas un canal pour le lumière, ni 
le net aroustique pour le son. Mais les éléments composants de chacun de res 
deux nerfs n'ont, en fait de struetu à quiles distingue l'uu 
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rounent, ecux qui doivent pénétrer isolément dans chacun de ces 
systèmes, à l'exclusion des autres. Ainsi se crée pour nous une 
ation déterminée entre chaque ordre de sensation et l’excitant exté- 
rieur qui la fait naitre originellement. Cette relation est empi- 
rique : pour les besoins journaliers de l'existence elle est suffisante ; 
elle nous renseigne sur ce qu'il nous importe de savoir, mais non 
sur tout ce qui est en dehors de nous. Par la comparaison des 
renseignements fournis par les différents sens, ces renseignements 
accompagnent de contrôle et de critique : nous savons faire la 
distinelion entre nos sensations actuelles ct nos sensations réveillées 
nous la faisons également entre l'excitation extérieure 
normale et régulière et celle qui estartificielle et déplacée. — Quand 
celle critique fait défaut, il y à Aa/ucination. 

La sensation est un phénomène évolutif : elle est un procès et un 
progrès : elle prend champ dans un système composé d'éléments à 
a fois successifs el parallèles, associés suivant des rapports qui lui 
sont propres et d'un ordre très compliqué. De même que le système 
qui lui sert de support, elle est formée d'éléments nombreux qui 
ne sont autres que les activités particulières, les états d'excitation 
pièces composantes de ce système, coordonnées de même sui- 
vant une loi qui lui est propre. L'excilation, avons-nous dit, 
envahit le système et y progresse à la façon d'une onde, dont la 
forme va se compliquant extrèmement, à mesure qu'elle avoisine ct 
atteint l'écorce cérébrale. Dans cette marche de l’excitation, où se 
place précisément la sensation? a-t-elle un siège délimité et exclu- 
si? quelles parties Ini sont suffisantes ou nécessaires ? que dit 
l'expérience sur ce sujet ? comment sont interprétés les faits qu'elle 
nous à livrés? 
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Ou a de Lout temps cherché à mettre d'accord les faits connus de la structure 
du sy ste nerveux avec les données de l'observation. 
ions ont forcément varié avec l'élal de nos connaissance 
ces points, el aussi avec les Théuries générales régnantes en biologie. 
Ancien schème. — Les trois données essentielles de l'observation sont : 
la spécificité de l'impression. impliquant une spécificité de l'organe rércpteur des 
sens à b. l'unifoi ctionnement des libres nerveuses, contrastant avec 
pteur ; e. la spécificité du phénomène interne de 
la sensation, contrastant à son tour avec l'uniformité des éléments transmette 
encore Je schème anatomique sui 
vant, nt la structure du système nerveux, à savoir: a. une cellule périphé 
rique adaptée spéciliquement à l'excitant de chaque sens donné; b. une fibre 
ayant l'activité commune à toutes les fibres, Lransmellant l'impression reçue de 
son origine à sa Lerminaison ; c. une cellule centrale à fonction spécifique réali- 
sant le phénomène interne de la sensation. 
Ainsi qu'on voit, ee sehème distingue dans le syslimne nerveux deux espèces 
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eumbien il est loin de la simplicité : l'unité de la sensation expliquée 
par l'unité de la cellule est une pure illusion. 


Puur nous-même, notre système nerveux est un ; c'est parce que nous le sai- 
sissuns par notre sens interne, qui précisément en réalise la ou les synthè 
par contre, le système nerveux d'un de nos semblables nous apparall avec ss 
cumplexité ; c'est parce que nous le saisissons par notre sens externe, qui a des 
moyens iser l'analyse, Dans le premier cas, le système nerveux cest 
nousmèême, c'est-à-dire le sujel, auquel sa qualité d'être sentant confire son 
dans le second, le système nerveux est hors de nous, c'est-à-dire un 
que nous pouvons diviser en autant d'êtres partiels que la puissance de nos 
moyens analytiques nous le permet. Les deux opérations ont des procédés en 
somme différents et nullement superposables. Le sens interne comme les sens 
es procidlent par analyse el par synthèse ; mais leur situation l'un pa 
rapport à l'autre est telle que souvent l'un synthétise ce que l'autre analyse, rt 
rériproquement. Une concordance absolue entre les deux ferait perdre lout ke 
b ue que nous lirons de l'organisation. 






























Siège de la sensation. — Si de nouveau nous nous repri- 
sentons l'onde excitatrice qui progresse dans le système nerveux à 
partir d'un organe des sens, nous nous demandons : à quel point de 
son trajet, à quelle étape précise de ses voics devient-elle la sensa- 

i M répond communément : dans l'écorce cérébrale. L'écorce du 
cerveau n'est pas une surface idéale, mais comprend à elle seule 
des systèmes compliqués rattachés à d'autres systèmes antécédents 
et suivants. L'expérience désigne l'écorce cérébrale comme un lieu 
de substance nerveuse, ayant des fonctions essentielles dans le déve- 
loppement de la sensation. Très instruclives à ce point de vue sont 
analyses qui procèdent par retranchements sur les deux extré- 
ou mieux sur les racines (organes des sens) et le sommet du 
système nerveux {écorce cérébrale). 

















organe de nos sens, l'impression, l'excitation 
dans l'impossibilité d'élre renouvelée {autrement que d'une façon 

lle et incomp l'observation apprend qu'elle persiste en 
nous plus où moins affaiblie d'une façon à peu près indéfinie (l'aveugle voit en lui 
des formes et des couleut rs de ses anciennes impressions, etc.). 

Si nous supposons retranchée l'aire corticale qui correspond à un de nos sens, 
les impressions continuent d'affluer en nous avec la même abondance et la mème 
intensité, mais la sensation chaire, la sensation consciente et personnelle fait défaut. 
La possibilité de la sensation a-t-elle de ce fait Lotalement disparu ? On l'a cru 
pendant longtemps, et celte croyance s'appuyait sur l'amoindrissement extraordi- 
psychiques qui résulte de mutilationsextrèmement superf- 
Ris il fuut reconnaitre que la destruction de l'écorce laisse 
une conseience insli par les régions inférieures 
eau, comme la destrueti jons à son tour laisse <ubsister une 





supposon: 
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Les systèmes visuel, auditif, tactile, olfactif et gustatif sont 
construits avec les mêmes éléments, les neurones, d'après un 
me plsn morphologique général reconnaissable dans chacun 




















des voies centripèles des différents sens et leurs différences 
morphologiques. 


Deuc neurones plarés en succession : neurone périphérique (cellule en noir); neurone 

profond irllule en blanc). 
audition; D. olfaction; E, vision. 

puinti lacement vers la périphérie des neurones 
es à partir de celui de l'audition (C). 
intillée CSC marque ce méme déplacement pour les neurones profonds à 
partir le celui de l'olfaction (D). 

AX, ave nerveux: DD, décussation des eylindrases des neurones profonds. 



















d'eux. Ils présentent, il est vrai, des différences de forme grossit- 
rement visibles: mais ce ne sont point ces différences extérieures et 
contingentes qui peuvent nous rendre compte des différences de leur 
fonctionnement. 

La spécificité fonctionnelle de chacun d'eux repose vraisemblable- 
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autres régions de la peau, l'aide des muscles n'est plus la même, 
aussi bien que la sensibilité ÿ est plus obtuse. Dans les organes 
profonds, la sensibilité est plus obtuse encore, bien qu'evistante: et 
pour celte raison même cette sensibililé dégradée nous est mal 
connue. Faisons exception pour le tissu mus- 
culaire, dans lequel les relations de la sensi- 
bilité au mouvement redeviennent évidentes ; 
mais en abordant ce côté de la question, nout 
entrons dans le détail de la fonction au lieu 
de l'envisager dans son ensemble. Nous pou- 
vons, pour commencer, limiter notre étude 
au lact proprement dit et aux réactions mo- 
trices qui lui servent directement. 

A. Doxées DE L'aaTOuIE. — L'organe du 
tact proprement dit s'étend sur toute la sur- 
face du corps, avec la peau qui contient ses 
appareils spéciaux. 





ferétement cutané. — Ces appareils, qu'on appelle 
quelquefois les terminaisons des nerfs sensitifs, en 
sontau contraire l'origine, si nous concevons ces nerfs 
non plus au point de vue de leur développement. mais 
uniquement comme des voies de conduction. Ils sont 
différents par leur structure et leur situation. Les ans- 
tomistes distinguent en effet des appareils sous-der- 








— Corpuseules 
de Pacini du médiun 
K'après Hesue el Küt- tions nerveuses intra-épidermiques auquelles on 
Luxe. donne communément la valeur d'appareil de réception 
des impressions cutanées. 
Appareils sous-dermiques. Corpuscules de Pacini ou de Vater. — 
Ce sont des corps ovoïdes, visibles à l'wil nu et surtout à la loupe (ils ont de 
4 à 5 millimètres de Jon}, répartis à l'extrémité de ramifications nerveuses. 
dans le tissu cellulaire sous-cutané. Ils sont formés d'une enveloppe épaisse 
constituée par u e de lames concentriques très régulières (épanouissement 
ultime de Ja gaine de Henle:. Dans la cavité pénètre une fibre nerveuse qui se 
line et, réduite à son cylindrase, suit son grand axe 
s courtes ramifications à extrémités en forme de bouton. 


































e de cellules spéciales. 
rtition. — Ces corpuseules sont inégalement réperlis suivant les régi 
sur une moitié du corps 
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du fonctionnement des organes, lui contère par là même une 
action plus ou moins destructive sur ces organes. 

On admet qu'il en est ainsi non seulement pour la peau, mais 
pour lous les appareils des sens, avec plus ou moins de netteté : une 
lumière par trop vive, un son par trop aigu ou éclatant, donnent 
une sensation pénible, qui es une forme atlénuée de la douleur. 














Discussion, — Celle première distinction élant faite, demandons-nous si k 
té des deux excitants qui nous restent est liée à la spécificité des apparels 
ranlements excitateurs. — Dans des organes comme l'uil 
. lu question est facile à juger, parce que les éléments récepteurs: 
distincts, tout à la fois par leur forme et par leur situation part- 
à l'intérieur de l'appareil. Dans la peau, à supposer que de tels éléments 
(A têres leur manquent : il n‘y a pas de (erritoires cutanés 
lement affectés à lu réception des impressions (hermiques, comme l'est dant 
line aux impressions lumineuses, au milieu d'autres membranes ayant 
commune : el malgré que nous trouvions dans le revêtement culané 
qu'à trois ordres d'appareils récepteurs de l'excitation, nous n'avons aucune 
taisou de croire que l'un d'eux est spécifiquement lié au sens de la tempéra- 
ture, Comme d'autre part la spécificité de la sensation thermique est évidente. 
nous nous trouvons en présence d'un problème dont la solution exigerait un 
certain nombre de données qui nous font défaut. 

On peut remarquer, à ce propos, que l'élément spécifique récepteur d'un 
culier peut être mis en jeu par plusieurs excitants de nature dilfé- 
ine par exemple est spécifiquement excitable par les ondes éthé 
ous appelons lumineuses, mais elle l'est aussi par les actions mécaniques. 
témoin les phosphènes, Étalée à la surface de la peau, au lieu d'être enfouie 
derrière les milieux réfringents de l'œil, la rétine nous préviendrait tout à la fois 
du rontaet des rorps et de l'existence des ondes lumineuses. 11 est vrai qu'elle 

a donnerait pour lout cela qu'une seule et unique impression analogue à 

des phosphènes, En fait, loin d'aller au-devant de l'excitation m 

ataet des carpe, elle + au contraire, par sa situation profoi 

1, qui ne laissent venir à elle que les ondulat 

ee qui la sonstrail à tonte éducation capable de l'amener 

eéilations, Ces conditions changées, il se pourrait qu'elle devint 

urnir les éléments des deux sensations. On est obligé de chercher 

dition de ee genre l'aplitude de la peau à nous renseigner 
ions, les unes Chermiques, lesautres mécaniques. % 
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I. Dissociation expérimentale. — On peut voirles différentes 
sensibilités d'un lerritoire cutané dissocices à lu suite de lésions ou 
d'interventions portant sur le nerf seusilif correspondant. Après 

tion d'un Lrone nerveux, on à Lrouvé les sensibilités thermique 
eLdonloureuse perdues, alors que la sensibilité tactile était conservée 
(Lénévasr, Wem-Mrreukez, Rincer, Cuancor, ele.), ou bien elles sont 
Lntes trois abolies, mais la zone d'insensibilité Thermique et dou- 
loureuse déborde notablement lu zone d'insensibililé tactile {Cavuz- 
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la peau peut se réduire à une sensation de pression : si ce n'est 
l'élément unique de la sensation tactile, c’est au moins son élément 
principal. — La sensation de pression varie suivant deux conditions, 
deux facteurs, qui sont l'intensité de l'irritant, ou poids supporté, et 
l'étenilue de la surface cutanée soumise à la pression. En variant 
individuellement, soit l'un, soit l'autre facteur, on obtient deur 
séries de valeurs. 

Si, à surface égale, on fait varier l'intensité des poids, on déter- 
mine la perceptibilité différentielle du sens de la pression. 

Si, à intensité égale de l'excitant (à poids égal), on fait varier la 
surface irritée, on détermine l'acuité tactile. Celle-ci joue dans le 
sens tactile le même rôle que l'acuité visuelle dans la vision. 

La perceptibilité différentielle ct l’acuité tactile ont nécessaire- 
ment entre elles des rapports étroits, la première ne pouvant pas 
s'exercer sans la seconde. Néanmoins elles sont susceptibles 
d'éprouver des variations indépendantes non parallèles entre elles, 
quand la sensibilité cutanée vient à varier (suivant les régions, 
l'état du sujet, les lésions du système nerveux). 

V. Sens stéréognostique. — Nous avons la possibilité d'appré- 
cier, les yeux fermés, la forme des corps placés en contact avec 
notre peau. Cette appréciation n'est un peu correcte que sur les 
surfaces les plus sensibles, comme celles de la paume de la main; 
elle met en jeu deux facteurs au moins, à savoir: d'une part, la sen- 
sibilité tactile du territoire cutané en c 
cherche à reconnaitre ; d'autre part, lasensibilité profonde des parties 
qui subissent ou exécutent les mouvements de la main et des doigts, 
assurant leur contact avec l'objet. Une part de cette sensibilité 
revient aux muscles qui produisent ces mouvemenls et se rapporte 
au sens dil museulair 

I y à ainsi, dans l'exercice du Loucher, un élément actif qui inter- 
vieni pour amplifier et compléter les renseignements que nous 
fourni ce sens, d'où le nom de toucher actif qui lui est donné dans 
cette circonstance. 

La sensation stéréognostique est une sensation complexe. — Elle 
est formée par l'association de sensations plus simples ct se déve- 
loppe dans un système plus complexe que ceux qui servent isolé- 
ment de champ à ces dernières. 




















A. — PROJECTION SUR L'AXE GRIS. 


Les excitations lactiles reçues 
peau sont projelées duns la moelle 


es appareils nerveux de la 
ivre. Cette projection s'opèré 
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la molle. ces modifications snt trop faibles pour apparaître avec évidence 
Nine les trarés du mouvement musculaire étudié dans cette double condition, 


Il. Les fibres radiculaires postérieures. — Les fibres radi- 
tulaires postérieures, en pénétrant duns la moelle, sont sériées en 
deux groupes. l'un externe, l'autre interne, qui différent par k 
grosseur de leurs fibres et la longueur des trajets qu'elles four- 
nissent duns la moelle, avant d'aller rejoindre les diverses régions 
de la substance grise. 

Le type de leurs connexions n'est pas essentiellement différent 
entre les fibres courtes, moyennes ou longues. Ces dernières 
forment le groupe dit interne ou médéal. Les variations dans le 
type structural doivent correspondre à des modalités fonctionnelles 
que nous ignorons. 











En étudiant les fonctions des éléments de la moelle épinière, nous avons déjà 
eu l'vasion de parler des racines sensitiveset deleurs principales connexions. — 








Fig. 242. — Collatérales des racines postérieures. 


Groupes dos racines postérieures émellant à leur entrée dans la moclle 


1 
Aérales courtes, moyennes et longues (dessin schématique de Caanpr). 'eurs colla- 





ae nous dovons à l'application des nouvelles méthodes anato- 
ui est faite de prime abord pour susciter l'étonnement, c'est Je dure. 
Lappoment ertraordinairement étui du champ polaire de distribution des neurones 
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trites ou pôles récepteurs de nombreux neurones, à fibres tant 
directes que croisées, qui les unes, longues comme celles du fais- 
ccau de Gowers, remontent vers l'écorce ou le cervelet ; les autres, 
muyennes, réunissent des étages de la moelle plus ou moins distants 
les uns des autres ; les autres, courtes, associent des éléments tont 
à fait voisins dans la même région limité” de la moelle, pour des 
fonctionnements extrêmement variés. 

La dispersion de l'excitation dans tant de directions et 
elles-mêmes en rapport avec des voies de direction inverse, qui la 
reconcentrent sur les organes exécuteurs des fonctions, engen- 
drerait dans les fonctions le plus inextricable désordre, si elle 
n'était elle-même ordonnée, d'après des lois dont nous voyons bien 
l'effet, mais dont le principe mème nous reste inconnu. — Par 
moments, elle afilue au cerveau et semble s'épuiser en effets sen- 
sitifs vu psychiques, sans résultat moteur immédiat ; à d'autres 
instants, elle n'aboutit pas à la conscience et réalise le mouvement 
sans délai. Entre ces deux extrêmes, il y a place pour les nuaners 
et les combinaisons les plus variées. L'anatomie nous a rendu le 
très grand service de nous montrer les voies possibles dans 
lesquelles elle peut s'engager pour réaliser des actes aussi divers et 
aussi contingents que ceux que nous exécutons intérieurement et 
extérieurement : à la constatation de cet état purement statique, 
nous ne sommes pas en mesure de superposer les états dynamiques 
qui répondent à chacun des changements dont quelques-uns seu- 
lement se traduisent visiblement et extérieurement à nos yeux. 

\ 

Fonction de direction ou d'afguillage, — La notion, évidente par elle. 
même, de ces changements implique, pour quelques-uns, l'existence dans le 
système nerveux d'une fonction dite de direction ou d'aiguillage, pour employer 
une comparaison, qui précise en termes métaphoriques, mais expressifs, lil 
qu'elle veut rendre. Nous pouvons l'admettre en principe : seulement, sur le 
mécanisme de cette function, comme sur les conditions qui la déterminent dans 
son exécution, les faits positifs nous font jusqu'à présent défaut. 

Les conditions déterminantes de ce phénomène de direction ne sont pas 
toutes relatives à l'excitant actuel {nature, forme, intensité); il en est d'inté- 
rieures au système nerveux (au moment où il reçoit l'excitation), et ces con- 
ditions semblent être de la nature de celles qui interviennent dans le ph 
nomène de l'attention. 
































IV. Court circuit; action réflexe. — Lorsque l'excitation, 
apportée par les collatérales longues aux noyaux moteurs de la 
corne antérieure, trouve un chemin pour aller aux muscles, elle 
accomplit un des plus courts et des plus simples trajets qu'elle 
puisse affecter dans le système nerveux. On a donné le nom de 
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destruetion de lu zone rolandique. sont constamment accompagnés 
d'une diminution de la sensibili e hypresthésie n'est jus 
l'exception, mais la règle. La some motrice ext em réalité une ze 
srmitivo-mutrice. Les faits de la physiologie. après examen jlus 
uttentif, ont déposé dans le même sens. avec Licraxi et Mrxus. La 
destruction de ln zone motrice laisse après elle des traces recun- 
muissables, non seulement dans le domaine de la motricité 
la sensibilité : il faut seulrment se rappeler que les 
expressions motririté et sensibilité ont une acception, tantôt élen- 
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e production de monvement el à tout phénomène de réac- 
Lun contre l'excitation extérieure, tantôt au contraire limitée à 
dé certes modalités du mouvement ou de la réaction qui tra- 





due at 





durant a nes yeux a sensihilité, 

La desteuchon de li zone motrice, chez un animal, laisse per- 
mouvements de modalités fonction- 
nelle varie simples, les autres com- 
vlques, du res dlaptés à une fin. La spontan: 
parait même pas avoir disparu, ce qui tient à ce que les 
l'evcilation sont restées nombreuses et de diverses 
certaines modalités du mouvement (de celui surtout 
mbresi ont disparu pour toujours, e{ la paralysie 
espond n'apparaitra, qu'autint qu'on recher- 
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€est d'une part l'association de la sensibilité au mouvement et c'est, d'autre part, 
la forme cyclique, qui met les deux phénomènes dans une mutuelle dépendance 
‘en les faisant se suevéder el s'engendrer réci 

Forme typique. — Le eyele réflexe est ai 
nerveuse, élonfle retrouve du haut en bas de cette organisation. Dissocié fon 
tionnellement, le système nerveux nous livrera des cycles de ce genre, ausi 
hien dans sa partie supérieure que dans sa partie inférieure : les uns simples, 
rudimentaires: les autres complexes, formés par l'association des premiers: 
mais qui ne seront capables, les uns et les autres, d’un fonctionnement isolé 
indépendant, qu'autant qu'ils conservent la forme et l'organisation cyclique, au 
moins dans une certaine mesure. 






















IV.Dissociation apparente dela sensibilité et de la motri- 
cité. — La dissociation de la sensibilité et du mouvement est réa- 
lisée, d'une façon en apparence très claire, dans les deux circon- 
stances suivantes : 1° des excilations extérieures dirigées contre 
nos nerfs sensilifs provoquent en nous des sensations conscientes, 
qui ne sont pas suivies de mouvement, d'effort musculaire: 
2 inversement, des mouvements se produisent dans nos muscles 
par excitation intérieure, volontaire, du système moteur, sans que 
le système sensitif ait reçu aucune excitation de l'extérieur par la 
des sens. 

Cetle double observation, que chacun peut faire sur soi-même, 

parait dle prime abord répondre, aussi exactement que possible. au 
schème anatomique, qui partage le système nerveux en deux sous- 
systèmes, l'un alfecté à la localisation exclusive de la sensibilité, 
utre à celle non moins exclusive de la motricité. 
Mais cette conception localisatrice exclusive etla dissociation abso- 
lue qu'elle implique entre la sensibilité et la motricité ne reposent, 
en réalité, que sur une apparence ; elles ne résistent pas à une 
un peu approfondie. En effet, pour ce qui concerne la sun- 
sibilité, c’est un fait dont il est facile de faire la constatation, que 
toute sensation, telle que celle qui résulte d'une impression exlé- 
rieure un peu vive, est suivie d'une tendance au mouvement, sinon 
de mouvements effectifs. Or c'est là une preuve que le système 
nerveux est affecté cycliquement, dans sa partie supérieure ; l'exci- 
tation déhorde sûrement l'écorce et s'engage partiellement dans les 
voies motrices, puisque les muscles eux-mêmes en trahissent 
quelque chose. 

Pourcequiconcernel'excitationdite volontairedenos mouvements, 
nous n'avons de mème aucune raison de croire que cette excitati 
a son point de départ immédiat dans le système moteur, à l'exclu 
des sui-disant éléments sensitifs du cerveau. La volonté implique 
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Fig. 20. — Fibres de projection de l'écorce, leur trajet et leur situation relatire 
€ iigure Supérieure), dans es régions thalamique el sous-thala- 
migue de la capsule interne (les deux figures moyennes), dans le pédoncule 
cérébral (figure inférieure). Écorce divisée en trois secteurs (antérieur, postérieur, 
moyen]. 


Le secteur antérieur ou frontal de l'écorce envoie ses fibres dans lo segment anté- 
rieur (Cia) de la capsule interne et dans la partie antérieure de la couche optique 
{Th. Le secteur postérieur ou occipito-pariétal envoie les siennes dans les segments 
rétrulenticulaire (Cird) et sous-lenticulaire (Cisl) de la capsule interne; le pulvinar (Put), 
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psychique qui procède de ces parties supérieures du mêmr système, 
pour susciter l'action musculaire. Nous pouvons considérer cos 
deux phénomènes d'abord isolément, puis dans leurs rapports. 


Analyse du phénomène. — Pris individuellement, les deux phenomënes de 
la sensation et de l'effort musculaire sont déjà des phénomènes oycliques, La 
sensation implique une lendance au mouvement, qui se réalise plus où moins 
faiblement dans les museles les plus directement en rapport avec lu surfaco 
impressionnée (adaptation de la main sur la surface) de l'ohjet touché, toucher 
auf), L'eflort psychique, à son tour, implique une sensation immédiatement 
<onséculiveau mouvement produit (sensation de l'activité musculaire, du dépla- 
coment. des laviers osseux el de leurs parties molles, résistance des poids sou- 
levés, elc.). Nous rolrouvons une fois de plus la double linison réciproque entre | 
la sonalbilité et 1e mouvement, liaison talle que, si elle était rompue complé 
tement, on peut supposer que ni la sensibilité, ni l'effort, ni aucun acte nerveux 
fonelionnel, ne 

L'analys peut être poussée plus loin. — Sinous retranchons et Chi: 
systèmes supériours, la sensation et l'effort peychique proprement dit dispa- 
ralésent ot sont remplacés par des netes réflexes quijn'en sont que 1! 
exirèmement 





réflexes ont ln possibilité de s'entretenir automatiquement d'une façon indéfinie 
quand le mouvement y a été une première fois amoreë (respiration, régulation 
des fonctions nutritives). Si nous dénorganisonslessyatèmesinférieursen coupant 
les nerfs de la périphérie, lasonsation ne disparaît pas fatalement, mais peut se 
prolonger ou se révelller à l'état de souvenir: le phénomène cérébral, doi dégagé 

dé ses atiaches avec les actions prorocntrices extérieures, prend le nom de 
piyehique : il est lié certainement à la persistance de cycles réflexes intérieurs 
qui conservent l'exéitalion el prolongent la sensation d'une façon au fond 
Chez un individu dont le cerveau est intact mais dont les nerfs 

sont paralysé, l'effort psychique est de son côté possible: cet 
individu à la représentation très nette des mourements qu'il veut exécuter, mais 
que ss paralysie périphérique l'empêche de réaliser, I est à sujrposer que, dans 

ce cas égalemont, le procussus cérôbral oat do forme eyclique : aux exeitations 

L descendantes qui partent de l'écorce et non arrétées dans leur trajet avant 
d'atteindre les museles,en succèdent d'autres qui y remontent par réflexion dos 
premières sur les centres sous-jacents et réalisent le mécanisme nerveux dans 

À céqu'il a d'essentiel, La réflexion avec rappel des sensations précises etrérésen- 
À tationdemouvements définis (mais sans imprensions actuolles pourlos premières 
Met sans exécution pour les seconds) ne s'explique rationnellement que par tn 
| 











processus de ce genre, processus fait à l'image de celui qui réaliso la sensation 
actuelle ctle mouvement volontaire, mais confiné alors dans les parties supé= 
|| rieures du système nerréux et pour celte raison purement représentatif, 


IV. L'excitation volontaire. — Lorsque le mouvement suit 
immédiatement une impression sans conscience, nous l'appelons 
rèflexe ; lorsqu'il suit fatalement une impression vivement ressentie, 
nous l'appelons psycho-réllexe on émotif; lorsqu'il est sans relation 
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eules quadrijumeaux, les corps genouillés, tous les ganglions à 
base, rentrent dans cette catégorie. L’axe gris bulbo-médull 
{avec ses équivalents sensoriels) et l'écorce cérébrale serai 
d'après cela, les deux endroits où la substance grise aurait 
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caractères morphologiques les plus tranchés. Encore n'es 
que question de nuance, puisque la délimitation de ces rég 
eur distinction avec la substance blanche n'ont rien d'abs 
Quoi qu'il en soit, quelques-uns admellent, au moins cor 
possible, l'existence de fibres (peu nombreuses) allant directen 
de la rétine à l'écorce, en coloyant les centres intermédiaires 
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8. — L'IMPRESSION SUR LA RÉTINE. = BÂTONNETS ET CÔNES. 


La fissuration longitudinale du système visuel existe dès la sur- 
face de la rétine qui reçoit les excitations lumineuses. Le champ 
rélinien se divise en effet en deux parties très inégales : l'une 
centrale, qui est la sache jaune qui contient les cônes; l'autre péri- 
phérique, qui contient surtout les bdéonnets. 

1. Différences fonctionnelles. — Max Scuvcrzr, d’après cer- 
tains indices de l'anatomie et de la physiologie comparées, avait 
soupçonné que les bâtonnets sont en rapport avec la perception 
lumineuse et les cônes avec la perception des couleurs. Parixarn 
a précisé cette relation et étudié le mécanisme de ces différences 
fonctionnelles. La rétine humaine, dit-il, est comme formée de 
deux rélines associées, celle des cônes et celle des 6dtonnets. La 
première nous donne la sensation du clair et de l'obscur et en plus 
toutes les sensations des couleurs. La seconde ne nous donne que 
les sensations du clair et de l'obseur : elle est à ce point de vue 
moins parfaite que la première ; mais elle rachète cette imperfec. 
tion par un autre avantage. Lorsque le jour baisse autour de nous, 
au moment du crépuscule ou en faisant artificiellement l'obscurité, 
cette rétine des bâtonnets a le pouvoir de s'adapter à de très faibles 
éclairages et nous fait reconnaitre les objets. Chez les Aéméralopes 
qui ne voient plus sous ces faibles éclairages, c'est cette rétine qui 
ne remplit plus sa fonction. Comme le dit également v. Knies, les 
cônes sont un appareil pour la pleine lumière et les bâtonnets un 
appareil pour l'obscurité. — Dans le daltonisme total (congénital), 
c'est l'inverse qui a lieu; les cônes élant altérés, la perception des 
couleurs ne se fait plus ; mais les bâtonnets subsistant, la perception 
«le la lumière se fait encore. 

Pourpre rétinien. — Les bâtonnets existent presque exclusi- 
vement dans la rétine des animaux nocturnes (hiboux, chauves- 
souris, hérissons); dans la plupart des oiseaux, les cônes prédominent 
ou existent seuls. L'adaptation de la réline périmaculaire ou des 
bâtonnets aux très faibles lumières doit ètre rapportée à l'existence 
du pourpre rélinien ou érythropsine, qui est absent de la rétine 
maculaire ou des cônes. Cetle substance facilement décomposable 
par la lumière est fluorescente, autrement dit, elle absorbe certaines 
radiations, principalement les radiations chimiques invisibles, et Les 
transforme en radiations visibles, augmentant ainsi d'autant l'éclai- 
rage de la réline. 

La rétine maculaire a encore une autre fonction qui la distingue 
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l'acuité des sens loue, odorat, goûl}, ainsi que cela a été signalé par les expéri. 
mentateurs dans la section de ce nerf. 

Les perturbations sensorielles qui suivent la paralysie de ce nerf sont dome 
second La section du trijumeau n'interrompt pas seulement des fibres de 
sensibilié, mais également des éléments vaso-moteurs, et_vraisemblablement 
des éléments fonctionnels d'une nature plus indéterminée dont l'interuplin 

ecuse par des troubles trophiques. La section, dans tous les cas, est suirie 
d'altérations de la nutrition, qui nous expliquent le moindre fonctionnement où 


le détant de fonctionnement des organes sensoriels situés sur son terriloire de 
distribution. 























VI. Persistance des impressions rétiniennes. — L'impres- 
sion faite sur la rétine par l'excitant lumineux persiste un certain 
temps après sa cessation. La démonstration la plus simple en est 
donnée par le charbon ardent qu'on meut circulairement et qui 
donne l'impression d'un cercle incandescent. Le cinématographe et 
fondé sur cette donnée. Cette persistance varie suivant l'intensité de 
la lumière émise par l'objet qui impressionne la rétine. Hezuwnour 
l'a vue varier de 4/48 de seconde pour les forts éclairages à 1/20 de 
seconde pour un éclairage très faible; 1/50 de seconde serait in 
chiffre minimum qu'on ne dépasse ni même n'atteint avec les plus 
forts éclairages (PaRINAUD). 








Images consécutives. — Lorsque l'image primitive plus ou moins pers 
tante a cessé et que l'œil est plongé subitement dans l'obscurité, il se fait 
après un court espace de temps une image consécutive qu’on appelle positite, 
parce qu'elle reproduit la première sans inversion des tons (blanc pour blane, 
noir pour noir). Celle imago s’'elface progressivement et, après un temps qui 
peut varier de une seconde à une minute ou plus, elle est d'ordinaire remplacés 
par une image négatire, dans laquelle les tons sont renversés (noir pour blant. 

bien la couleur généralement complémentaire à la place de la couleur primi- 

L'image négative peut faire défaut quend l'impression premit: 











re a été 
faible 

Oscillations et interférences rétiniennes. — inc excitation lumi 
a ainsi des effets imn s et des effets consécutifs. Étudiés dans leurs 
les uns el les autres sont compliqués. L'impression immédiate est déjà elle- 
méme un fait oscillatoire. A. CuarPENTIER admet que toute excitation lumineuse 
{quelle que soit la couleur et l'intensité) provoque dans la rétine une ondulation 
négative, probablement suivie d'autres oscillations analogues, mais moins bien 
observables. a. L'oscillation naft en un point excité 1/60 à 1/70 de seconde après 
Le début de l'excitation ; la période de l'oscillation complète étant de 1/30 à 1,3% 
de seconde. b. Cette oscillation, à partir du point ercité, se propage sur la rétin: 
de proche en proche avec une vitesse de 72 millimétres par seconde. 

Expérience. — Un disque noir porte un secteur blanc lrès éclairé. Ce disque 
est mis en rotation autour de son axe, à la vitesse d'un {our en deux secondes. 
On fixe le regard en l'immobilisant exactement sur le centre du disque. On voit 
apparaitre sur le secteur blanc un secteur noir qui en occupe une partie et dont 
Les bords sont estompés. Si la vitesse de rotation augmente, cetle bande noire 
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Ruban de Vicq d'Asyr. — Les différences de forme, de struclure. dam 
gement des éléments nous font soupçonner des différences de fonctions 
ceci, alors mème que le mécanisme de ces fonctions nous est inconnu. (a 1 
noté que la structure de l'écorce de la scissure calcarine est quelque peu dl 

« de celle de l'écorce voisine du lobe occipital : la différence consiste dus 
puisseur plus grande de le couche moléculaire, ainsi que dans le dévelype 
ment d'une bande de fibres horizontales (ruban de Vice n'Arrn). 











111. Surface de projection. — Plusieurs auteurs appellat 
sphère visuelle une « rétine corticale », voulant indiquer pr 
là que chaque point de la rétine est relié à l'écorce par des cœ- 
ducteurs, dont les terminaisons dans celle-ci répéteraient à sa surface 
des rapports analogues à ceux qu'ils ont entre eux dans la rélint 
oculaire, Mais ils cessent de s'entendre quand il s'agit de préciser 
ces rapports, et il faut reconnaître que les faits manquent. 
double point de vue du nombre et de la qualité, non seulement pour 
préciser ce détail, mais même pour en assurer le principe. 


Projection géométrique sur l'écorce. — Ainsi par exemple, dans unrs 
d'atrophie de la lèvre supérieure de la scissure calcarine, on a constaté urt 
limitée au quart inférieur du champ visuel des deux côtés Her 

cas semblable, mais où la lésion porlait sur la lèvre inférieure de 
ure, on & constaté une hémianopsie du quart supérieur du chanp 


















la même se 


visuel (Wirumayn). Toutefois les localisations de la partie maculaire el de h 
e n'auraient point la disposition concentrique qu'elles ont durs 





partie margin 
le fond de ail, mais la première serait 
partie postérieure de la 
0 »jections. — Il faut redire que ces localisations demandent confirmation. 
Meskaw en a combattu le principe, en s'appuyant sur les faits nombreux qi 
montrent l'importance physiologique du sanglion intermédiaire {le coms 
genvuillé esterne , lequel rompt la continuité des conducteurs et ne nous pr: 
mel plus de voir ces derniers sous la forme de fibres continues, dont les eine 
mités S'épanoniraient sur deux surfaces oppesées, la rétine eL l'écorce urciie 
le. La substance grise, partout où elle existe, nous le savons par cet 
exemples, erée des associations et partant des rapports nouveaux entr 
conduelrices qui y al 
la rétine sur Fée 
vraisemblable. 
Projection composée. — Ce qu'on appelle la projection sur l'écorce est, en 
réalité, un ébrantement_ parfaitement ordonné, mais extrêmement 
qui af ve cyclique visuel, en largeur et en profondeur, 
lis qui nous sont inconnues. Une condition nécessaire, 
our des images semblables, cet ébranlement soit ordonné d'une façon sen. 
1. pour des images différentes, d'une façon différente. Mais es conditions 
< de la formation de l'image rélinienne ne sont plus celle de la forma. 
érébrale_q itionne l'image psychique. Lorsque l'imace 
se déplace sur Ja rétine, il est. à la vérité, probable que l'image céré. 
e déplace dans le champ el cortical; mais ce phénomène de loca. 
n de liage cérébrale est distinct de celui qui ptéside à sa production. 


















les voies 
ent elcelles qui en repartent. Une projection fidèle à 
corce non seulement n'est pas démontré 
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lui confère son unité, autrement dit, son existence. Comment & 
l'image rétinienne nous remontons aux objets, ce n'est pas enun 
ici le lieu de l’examiner. 

VIII. Espace nu; espace meublé. — Quoi qu'il en soit, «: 
notions de forme, du fait même de leur complexité originelle, sout 
plus facilement altérables que les sensations élémentaires qui leur 
donnent naissance. On a noté que, dans les lésions doubles du 
lobe vecipital, les individus porteurs de ces lésions perdent la facu 
4e reconnaitre les lieux qui leur étaient familiers. La notion gén 
rale d'espace peut être conservée, mais l'espace meublé par des objets 
n'existe plus pour eux avec ses accidents caractéristiques : ils ont 
perdu la mémoire des lieux. 

On n'a pas manqué de rechercher dans l'écorce occipitale, en sur 
face ou en profondeur, un centre particulier de l’acuité visuelle et 
de la vision dans l'espace : mais là encore les faits manquent, qui 
puissent appuyer une semblable conceplion qu'aucune raison théo- 
rique sérieuse ne nous suggère. Ce qui paraît certain, c'est que L 
champ cérébral dont l'activité conditionne la reconnaissance de: 
formes et des lieux est plus étendu que celui de la sensation brute 
de lumière : l'appareil nerveux de l'un diffère de l'appareil nerveus 
de l'autre comme le premier de ces phénomènes diffère du second, 
c'est-à-dire comme le composé diffère du simple. 




















Extérioration de 1a sensation. — Des objets sont situés en dehors de nous 
1 nous en avons connaissance : c'est donc que quelque chose se déplace d'eur 
à nous, qui nous apporte les éléments de celte connaissance. Le milieu aérien, 
et surtout le milieu éthéré {ce dernier pénétrant lous les autres sans <e cu. 
fondre avec eux’, se chargent de cette transmission pour les objets à distance 
Quelque chose, qui a pris comme l'empreinte de ces objets, vient ainsi jusqu'à 
nous el reconslitue celle empreinte sur une surface sensible de notre corn: 
c'est ce qui est très évident pour le sens de la vue. 


























Aurivée à la rétine, celle empreinte n'a pas fini sa progression ; elle chemine 
de Là par des voies loutes nouvelles, toutes spéciales {les voies nerveuses . pour 
atteindre l'évorce cérébrale : et là seulement celle empreinte, celte impression 
est devenue sensation, perceplion, connaissance. Ce qui revient à dire: Len. 
peinte. l'image existe en nous ; mais Je milieu qui la contient {et ce milieu, 
cest nous est consrient de la contenir. Le milieu extérieur qui nous l'a trans. 
mise la contenait (elle ou ses éléments composants}, mais sans en avoir con. 






ce. Ces faits sont clairs par eux-mêmes. Îls relèvent à la fois du sens intime 
el du sens commun : l'un d'eux, eclui de la conscience, échappe il est vrai à 
toute explication rationnelle ou scientifique et risque d'y échapper toujours. en 
raison de notre situation particulière par rapport à lui. Mais il suftit pour le 
moment de le constater et de le mettre à son rang. 

Toutefuis il n°y a là que le moitié de l'explication. La marche de l'empreinte 
lon de ce qui la produit: des objets à nous, nous explique bien comment Jeur 
mage est en nous, mais elle ne nous explique pas comment ces objet 
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Le labyrinthe osseux, dans toutes ses parties, est doublé d'une paroi memibre- 
nolle, le labyrinthe membraneux, qui reproduit ‘urement ses cavils, 
ide .endolymphe} et qui est séparée de la paroi osseuse à 
lle elle n'adhère qu'au point de pénétration des faisceaux nerveux parure 
autrehumeur périlymphe , de manière que toutle système est rempli parcesdeut 
ouches pables de s'influencer mutuellement, à travers la mine 
membrane qui les sépare. — C'est celle membrane qui porte à certains endroi 
spéciaux les terminaisons nerveuses ciliées qui recueillent l'excitation. 

Le rourant liquide ainsi eréé dans le vestibule se propagera dans la cochlés el 
dans les canaux semi-circulaires. Les configurations caractéristiques de 
parties lui imprimeront des directions et des mouvements particuliers. La 
cuchlée est, comme son nom l'indique, un cône qu'on aurait enroulé sur sn 
axe. mais ce cône est double, repartagé qu'il est par une lame médiane en deur 
apes parallèles, qui communiquent par le haut et dont les bases ou orifice 
inférieurs s'ouvrent, l'un dans le vestibule vers la fenêtre ovale :rampe vestibu- 
lire, l'autre vers la fenêtre ronde (rampe tympanique). Le liquide a done 
ainsi un double parcours dans le limaçon, dans son ondulation à travers lui. 







































Entre x rampes, incomplètement séparées l'une de l'autre par la lame 
spirale, s'en trouve une troisième membraneuse, formée par le prolongement 
du labyrinthe membraneux, lequel, à la façon d'un tube intérieur un peu aplat. 





complète la cloison formée par la lame spirale. C'est la membrane de Corli à 
laquelle aboutissent les terminaisons nerveuses du nerf acoustique. Cette lame 
mobile reçoit le contre-coup des agitations du liquide et le transmet aux exiré- 
mités nerveuses qu'elle contient. Suivant la tonalité du son, elle les percerra 
dans des parties diférentes (Nue, Boxe). Les sons aigus naïtront vers la bace 
du limagon et les sons graves vers le sommeL. 

Dans le vestibule lui-même, dans le saceule, le déplacement liquide ira frapper 
les erétes acoustiques. On appelle de ce nom des parlies saillantes de la men- 
brane saceulaire garnies de cils et munies également de terminaisons nerveuses. 
sérs au courant liquide comme une sorte de digue submersible, elles en 
e excitation qui_est_ renforcée par le déplacement des oloconies. 
ou de gravier d'une grande finesse agitée par ce liquide. 
des ranaux semi-cireulaires il se fait des reflux et des appels 
el partant, des 6 x. EL ces courants sont encore une 
source d'excilation pour les terminaisons nerveuses qui y aboutissent. 



























A. — L'EXCITATION LABYRINTHIQUE. 


L'excilation que nous appelons auditive est complexe : elle nous 
apporte, en plus de la sensation spécifique lonale de l'audition, 
d'autresimpressions inconscientes ou subeonscientes qui ont un rèle 
de premier ordre dans la formation en nous de la notion d'espace. lle 
ee point de vue l'audition est quelque peu, comme nous le verrons, 
comparable au tact dans lequel, à côté de la sensibilité cutanée, est 
une sensation muins claire d'origine profonde qu'on appelle le sens 
musculaire; mais, dans l'innervation auditive, la spécialisation des 
deux fonetions, la dissociation de la notion spatiale d'avec la seù 
sulion spécilique est poussée beaucoup plus loin. 
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qu'elles développent dans une partie spécifique de notre système 
nerveux. Nouséprouvonsune sensalion el, comme dans tous les autr:s 
sens, nous extérivrons et nous localisons dans l'espace la cause 
originelle de l'impression et de la sensation éprouvées. Le processus 
de localisation est complexe, mais son mécanisme principal rési 
es canaux demi-cireulaires, autrement dit dans un appareil 
é à celui de l'audition, mais distinct de lui. 
nt la direction de l’onde aérienne, la membrane tympa- 
nique n'est pas attaquée de la même façon ni sur les mêmes points 
de ses différents diamètres. La transmission du mouvement à la 
fenêtre ovale, vérilable tympan interne, s'en trouve modifiée et 
l'attaque de cette membrane se concentre sur des points différents 
de sa surface, d'où un déplacement du liquide labyrinthique qui se 
fait, lui aussi, dans des directions différentes, propres à aflecter 
d'une manière préduminante, soit les différentes parties de la crête 
acoustique (dans le saccule), soit surtout les différents canaur 
demi-cireulaires. D'où enfin des indications particulières sur la 
provenance de l'onde aérienne et, partant, du bruit ou du son 
entendus (Boxsien). 

11. Excitations d’origine intrasomatique. — Mais les canaux 
demi-cireulaires sont encore accessibles à un autre mode d'exci- 
tation qui est indépendant de toute pression ou toute modification 
de la pression du milieu extérieur (aérien ou liquide). Gour 
admettait que les changements de position de la tête influent sur la 
répartition du liquide dans ces canaux et devient la cause de sensa- 
tions qui règlent l'équilibre. Brecer précisa cette idée en indiquant 
que le liquide labyrinthique (l'endolÿmphe), en vertu de son inertir, 
exeree un frottement sur la paroi sensible des ampoules quand la 
tôte se déplace. Des variantes de cette explication rapportent l'exci- 
tation des nerfs ampullaires à une contre-pression (mais sans dépla- 
sement ni frottement} du liquide contre la paroi en sens inverse du 
licement, où à quelque irrilation de nature inconnue, mais liée 
élération. Pour Brecer, Mac, Crux-Browx, les canaux demi- 
reulaires sont l'organe des sensations d'accélération. 
Relation entre le sens du mouvement et la direction des 
canaux demi-circulaires. — Antérieurement à toutes ces expli- 
ations, FLoërexs avait montré (1824), par des expériences très 
issantes, la relation étroite qui lie les canaux demi-circulaires à 
dination des mouvements el par conséquent à l'équilibre. La 
section isole de chacun des canaux produit des mouvements désor- 
donnés, dans le sens du plan du canal mutilé. 

Piinuer, Bnows-Séqrans, Becnrenew ont montré que ces 4 
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RELATION DES PRINCIPAUX NOYAUX PRIMAIRES ET SECONDAIRES ENTRE EUX 


(d'après Boxwren). 
omctxes, 











TERMINAISONS. 
















Tubercule quadrijumeau du côté opposa {par eur 
Nora axrémeu (ou sxrénuecn). | trapirolde). PPOSÉ {par ces 


|— De là au noyau postéro-basilaire de la couche 
optique. 


que. 
"be Va anssi au corps genouillé interne et 
lui aux lobes lemporaure ds 





| 
| antéricur du même côté. 
upérieurs du méme côté. 
Noyau du toit du même côté. 
Noyau du toit du côté opposé. 





Novac INTERNE. 





Novau GLoneLEe x. - [Écorce du vermis supérieur. 





Écorce du vermis supérieur. 
Noyau rouge de Stillins. 
"Le là à la zone tactile de l'écorce cérébrale. 


Notatx Dü Tor... 








4 Cervolet. 
Fa ere rover) FE fondamena ds cordons ltiaux de à 
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oyau antérieur du même côté. 

Noÿau antérieur du côté opposé. 
uyau interne du même côté. 

au du toit du même ch 

aux oculo-moteurs et du facial. 

rubereules quadrijumeaux. 

— De Ià trajot vers la couche optique de l'écorce 
‘cérébrale. 









Ouves supémncnes 











Cours GENOPILLÉ INTENSE (reçoit (LObes Lemporau. 
es fibres du noyau antérieur), )Réunis à celui du côté opposé par la « 
desfibres du noyau antérieur). Gudden. ü 














à l'autre, comme entre les éléments d'un même noyau, existent des neurones 
plus où moins longs où courls qu'on appelle d'essoriaion et dont le rôle est 
eneur de solidariser et harmoniser les actions élémentaires des neurones qui 
apportent les excitations à ces masses grises. Enfin, dans un certain nombre de 
ces masses, l'excitation a à choisir entre deux directions non seulement diffé- 
is opposées; elle peut, comme il vient d'être dit, continuer de pro- 

ver vers l'écorce, mais elle peut aussi revenir en arrière par des voies qu'on 
ifie pour celte raison de réllexes. Celle marche rétrograde ne la conduit as 
sairement à des muscles, mais la fait parfois relomber dans 
des organes nerveux, où elle trouve un emploi qui n'est pas clairement délini. 
Heuv, qui a fait une étude très approfondie du nerf audilif (cochléaine . 
divise la succession de ses éléments constitutifs en quatre ordres distincts qu'il 
appelle des systèmes. Le premier ordre est constitué par les fibres radiculaires 
qui se rendent dans le noyau acoustique antérieur el le tubereule acoustique, 
maisdont certaines remontent aussi dans les olives supérieures el quelques-unes 
dans des masses grises plus laut situées encore. Les fibres du deuvieme ordre 
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combattu par plusieurs {C. et O. Vocr, Mauux, Sacus, Dsenrxe, Moxawow) et du 
reste en partie abandonné par son auteur. 

Expériences. — Druoon a tenté d'éclairer celte question par les expériences 

suivantes. Sur différents chiens il détruit l'écorce cérébrale, a. sur la zone tactile 
{gxrus siemoïde) ; . sur la zune visuelle (lobe occipital); c. sur le lobe frontal et 
d. sur le lobe pariétal (ces deux dernières régions élant désignées comme centres 
sociation ou d'idéation, par comparaison aux deux premières qui repré- 
sentent des centres de projection). Les résullats (symptômes de déficit après la 
on" ont été les suivant 
Ablation de l'aire tactile. — La sensibilité et la motricité pe lent avec les 
modifications essentielles qu'on remarque en pareil cas. Le caractère est mo- 
diié: l'animal est devenu agressif. L'intelligence est absolument déchue. Ni par le 
le tact, ni par la vue, ni par l'ouie, ni par l'odorat, l'animal ne peut être sollicité 
& aucun acte intelligent: il peut être considéré comme dément. 
Ablation de l'aire visuelle. — Il y a d'abord cécité psychique (cécité eorii- 
cale, puis la vision se rétablit, au moins partiellement, après un certain temps. 
Le chien parait alors normal et est susceptible de toutes les éducations ou 
isitions intellectuelles d'un chien ordinaire. 

€. Atlation des centres frontaux. — Sauf une légère exagération de l'excitabi 
qui disparait après quelques jours, on n'observe point de différence avec l'éut 
normal. 

d. Ablation des centres pariétauz. — Dans un lieu qui lui est connu l'animal 
a l'allure normale, mais présente des anomalies sérieuses quand il est placé 
dans un local qui lui est inconnu ; apprend difficilement-à gravir un escalier; 
esl incapable de le descendre, incapable d'apprendre à « donner la patte ». 

De cette dernière expérience, l'auteur conclut que le centre pariétal possède 
en réalité une fonction d'association, dens le genre de celle qu'on lui a attribuée: 
il serait chez le chien Le centre coordinateur des activités élémentaires de 
l'intelligence. — Le centre frontal n'e qu'un rôle très effacé et non reconnais- 
sable : ce qui tiendrait à son développement encore {rès rudimentaire chez les 
carnivores, ce centre élant phylogéniquement (comme ontogéniquement) 
d'évolution tardive el n'acquérant son importance que chez les primates el 
surtout chez l'homme, 

Il faut observer pourtant à ce propos que le lobe frontal des ongulés est ris 
développé par rapport à celui des carnivores, et cela manifestement sans que 
l'intelligence de ces animaux en acquière aucun profit (Moxakow). 

A propos du centre pariétal, on ne peut s'empêcher non plus de remarquer 
que si sa destruction à amené un trouble dans l'association des idées et l'intell- 
gence, ce trouble a été incomparablement moins marqué que celui résultant de 
ls destruction de la zone tactile. Et pourtant dans ce dernier cas l'animal 
gandait à sa disposition non seulement ses centres d'association pariélal et 
frontal, mais quatre sens sur cinq subsistaient pour l'alimenter de sensations, 
dent deux sens supérieurs, la vue eL l'ouie. 

Fonctione modératrices du lobe frontal. — Buxcm, en enlevant la région 
rvéfrontale chez le singe, aflirme avoir produit un certain élet d'infériorilé 
mentule. Les expériences de cet auteur, celles de Gouz sur le chien, une 
vbservation de {lanzow sur l'homme, montrent que les destructions portant sur 
ls tie antérieure du cerveau produisent une modification du caractère, qui 
devient impulsif, irritable, incapable de modération. 

Aubibition. — R. Onnr puis G. Faxo, en opérant sur le chien, ont constaté 
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Sommeil provoqué. — Le sommeil peut être oblenu artificiellement par 
Tab: n de certaines substances, les narcotiques (morphine), les anesthé- 
siques {ehloroforme, éther, ele.). 

Hypnose. — Chez les individus affectés de tares hi 
on provoque facilement l'état dit d'hypni 
tains sens, telles que passes magnétiques, lixation du regard 
ant, pression de cerlains points de la peau, etc. 


























l'état cataleptique, l'élat léthargique et l'état somnambulique. 
Dans re dernier état, l'individu, dégagé en quelque sorte de sa personnalité 
ordinaire, présente un automatisme tout à fait remarquable et suit docilement 
toutes les suggestions qui lui sont données, même quand ces suggestions 
indiquent des actes à date fixe plus ou moins éloignée et à exécuter après le 
réveil. — L'hypnotisme, magnétisme ou braidisme, consiste dans une dépression 
ou désagrégation mentale, qui fait disparaitre les fonctions supérieures du sys- 
tème nerveux impliquant la conscience claire et surtout la volonté, et ne laisse 
subsister qu'une activité en quelque sorte purement automatique. 

La personnalité; ses désagrégations. — L'hypnose, en ant qu'elle est 
un état provoquable à volonté chez quelques sujets hystériques, & permis de 
réaliser certaines analyses de phénomènes psychiques. — Elle nous montre que 
le moï est une association d'éléments différenciés et coordonnés (Rimor, Diner, Jaxer. 

on n'occupe pas tout l'organisme ni tout le système nerveux, 
partie de son étendue. Elle n'est pas fixe, mais éminemment mobile et 
Sans cesse, elle accapare de nouveaux éléments et en élimine d'autres 
































— Les éléments qu'elle laisse en dehors d'ele 
forment des agrégations secondaires dont l'individualité propre est générale- 
ment méronnaissable, perdues qu'elles sont dans le fonctionnement général 
quel elles coopèrent, bien qu'élant en dehors de la conscience proprement 
+. Dans l'hypnose, ces agrégations sont susceptibles d'atteindre un degrè 
rxunisation qui les constitue à l'état de personnalités secondaires coexis: 
tantes avec le moi proprement dit el distinctes de lui. 

Le sous-moi ainsi constitué entend des questions que le moi ne perçoit pas et 
y fait des réponses dont ce dernier n'e pes non plus conscience. Le cycle 
sensilivu-moteur de ce langage particulier peut être confiné dans le système 
tactile texcilations cutanées où mouvements communiqués suscitant en 
réponse des mouvements coordonnés intentionnels de la main); il peut aussi 
étre plus étendu iparoles chuchotées à l'oreille suscitant des réponses éerites 
chez des sujets dont l'attention personnelle est d'autre part vivement cuncen- 
trée sur un ohjet ou sujet distinet}. 

Spiritisme. — La dissociation de la personnalité peut, dans certains ras, 
être moins profonde. La question posée peut être connue du moi, être cons 
ciente, el la réponse du sous-moi être inconsciente et involontaire, c'est-äAlire 
manifester néanmoins une intelligence distincte de la précédente. C'est le ras 
de: « médiums » dans les séances dites de spiritisme. La croyance à des 
« esprits » extrasomaliques évocables et manifestant leur pensée par les 
organes du médium a pour fondement des fails de ce genre. IL ÿ a bien dans ces 
cas une intelligence (d'or alement inférieur; séparée, qui agit à l'insu 
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du moi véritable ; mais celle intelligence habite le même corps, le même 
système nerveux et n'est qu'une portion distraite de l'intelligence du médium, 
qui s’est constituée à l'élat indépendant, en puisant dans un lol commun de 
souvenirs. La séparation est poussée au point que ces deux intelligenres 
peuvent converser l'une avec l'autre sans prévoir la réponse, comme deux 
personnes organiquement distinctes. 





Sensibilité générale. — Nerfs et appareils terminaux. — Cx 
Froschlervenschwanzes, Arch. f. Anat. u. (CHELOT, 
nerfs collat. des doigts. Arch. Phi pe Papilles. 
l'homme, Arch. it. bivl., 1893, L. XVII, p. 435. — Vaxiain, Innerv, directe de la peau, 
G. R. 4e. se., 1886, t. CII, p. 352. — Wourr, Tastkôrper... Arch. f. Anut. u. Phys, 1888, 
DEA 

Ganglions spinaux, racines postérieures. — Cavazzant, Gangl. spinaux, Arch. 
&. binl.. 4897, L XXVUI, p. 50. — Patanino, Réseel. rac. post., Arch. it 1805, 
€ XXI p. 146. 

Sensibilité cutanée. — BLocw, Sensat. de traction et pression cutanée, 4rch. Phys, 
4891, p. 322. — Born et di Sivesrno, Dissociat. des différentes sensibilités sous l'action 
de différents agents, Arch. it. biol., 1899, t. XXXI, p. 460. — Canvexnen, Analyse xp. 
sensation de poids, Arch. Phys., 4891, p. 122. — Dessom, Ub. d. [lautsinn, Arch. f. Anal. 
u. Phys, 4802, p. 475. — Sic. ÉxxEn, Intermitt. Hetchautreir., Arch. e. Pflüger, 1870, 
p. 214. — Haxni, Loealis. sensat. tactiles, Arch. Phys, 1803, p sens 
pression déform. de la peau, Arch. Phys. 1806, L XXVI, p. 417. — Win. Kocn, Zur 
Lehre von der Hyperästhesie, Arch. f. Anal. u. Phys, 1877, p. 475. — Lartanié, Durée 
de la sensation tactile, C. R. Ac. sc., 1876, L. LXXXIL, p. 1318. — Oenv, Critérium chro- 
nométrique de la sensation, Arch. él. biol., 1897, p. 240. — Orrouexont, La sensibil 
Vâge, Arch. it bol, 4893, À XXIV, p. #39. — l'astone, Uscill, des sensat. tactiles, Arch. 

0, 1. XXXIV, p. #62. — Rocen, Exeital. rutances, Arch, Phyr., 183, p. AT. 
= Suone, Taste sensut., Journ. of Phys., 4802, p. IM. — Scuuer, Modifie. d. Tastemp- 
findung, Arch. f. Anal. u. Phys., 4884, p. 309. 

Sens musculaire. — Carraxeo, Org. musculo-tendineux, Arch it. bin. 188, t. X, 

p. 337. — Craranboe, Thèse Genève, 4897. — Gouvscuriuen, Arch. f. nat. u. Phuys., 4889, 
«, Arch. i£. biol., 1893, L. XVII, p. 406; Jour. of Phyr: 1898, 











































p.190. 
Sensibilité des viscères. — Brxs. Sensib. de l'ovaire, Arch. it. biol., 1891. t. XVI, 
p. 87. — Pasaxo, Sensib. du cœur el des vaisseaux, Arch. il. biol., 4900, 1. XXXIIL. 
Sensibilité thermique. — Cavazzant, Différenciat. de ses org. avec ceux de la 
pression, Arch. it. biol., 1898, 1. XVII, p. #13. — Gouoscurinen, Preuves diversrs disso- 
ciatiun, Arch. f. Anal. u. Phys. 188 . 886, 1887, 1888, — Cu. Hexny, Sensil. 
therm.. C. R. Ac. ac.. 1890, 1. CXI, p. 2% que avec température, 
C. R. Ac.ve.. 4896, €. CXXII, p. 4497. 
Innervation visuelle. — Rétine. — Fa. Bois, Abelsdor.… Helligkeit. und 
Farbensin, Arch. f. Anat. u. Phys. 
nat. u. Phys. 1881. — Cuanpexrin 
Vitesses des ré 


























A2; Oucill. rétiniennes, ide, 1806; Sens luwin.. Rev. gén, nee IR, — J. 

Energieumsatz in Retina, Arch. f. Anal. u. Phyr., 1894. — Garerr, Morphol. und Pise 

Arch. f. Anat. u. Phys, 14%: Längsverbind. mensehl. 

Retina, Jbid., #18. — Kôsic, Farbenschen und Farbenblindhcit, Arch. f. Anut. u. Phys. 

4885. — Kares, Gesichtsemplindang, Arch.f. Anal. u. Phyr., 1878, — Panivaru, La vis 

même, Rev. gén. se., 1898, — Rawrrz, Cephalupoden retine, Arch. f. Anat. u. Phys, 
1801. 

Ghiasma. — Becntenew, Neurol. Centralbl., 1898. —Cuuac, Rev. rimesl. mier., 1808. 
— Grooes. Graefes Arch. f. Ophtabn., XX, 1974: XXI, 1875, eù XXV, 1679. — Jicumo 
Meur. Centrathl.. 896 et 1898, — Nican. Arch. de Phys. 18 

Hémiopie: hémianopsie. — Demsr, Suuuen et Arscnen, Lésion écorce orei- 
pitale, Arch. Phys, 1990, p. 177. — Wenicue,.. Reichseitti vpie, Arch. [. Anal. u. 
Phys. 878. 5 
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Sphère visuelle corticale. — Moxarow, Ursprungcentren.… Arch. f. Anal. w. 
Pays, 1889. — H. Monce, Arch. f. Anat. u. Phys. 1879 et 1880. 

Sphère corticale. — Becwtenew, Neurol. Centralb., 1897. — Bouveuer, Rer. gén. 
epht., et Lyon médical, 1871. — Bussaun, Ann. oculisi., 1893. — Dureixe, Bioloie 
Amémoire), 4892. — llexscuew, Congrès internat, de Rome, 4804. — Laxxonace, Arch, 
méa. expér., 4889, — Lucuawi et Taupunru, Sui centri psico-sensori cortiali, Reggio Emilie, 
4879. — Moxarow, Arch. f. Psych., XIV à XXIV. — Mcxx, Akad. d. Wiss. Berlin, 189, 
— Scnärren, Brain, 4888. — ScueanmoTon, Journ. of Phys., 4894. — J. Sounr, Les fonc. 
tions du cerveau, 2* édit., 1892 {Ind. bibliogr.}. — 83 Pflugers Arch, 1891. — 
Viauer, Thèse Paris, 4893. — Viraou, Arch. de Phys., 1893 et 1897. 

Réaction pupillaire. — E. Hess, Plügere Arch, LIL. — E. Lerox, Deutsche 
med. Wochenschr., 1892. — Massaur, Arch. f. Peych., XXVIIL, 1896. — Mexorz, Berliner 
Hlin. Wochensch., nov. 1889. 

Inservation auditive. — Sens de l'oule; oreille interne. — Beatarcanb 4 
Der, Variation électriq. nerf acoustique excité par le son, C. R. dc: #e., 189. — 
Benrasuor, Sensat. acoust. par sels de quinine, C. R. Ac. sc, 4890. — Boxwarowr, Phin, 
mers. par pression membr. tymp., C. R. Ac. #c., 488. — Deoaneuso, Ablat. can. demi 
cieeul. dégénérat. bulbe et cervelet, Arch. ifal. biol., 1899. — Dixon, Temps de réaction, 
Journ. of Phye., 1898. — Gaouto, Anesthésie can. demi-cireul., Arch. ital. biol. 1899. = 
Vouriax, Troubles par excit. app. auditif, C. R. Ac. sc., 4883. — Wazuzx, Elcctr. reir, 
des Gehôrorgans, Arch. de Pjlager, 1872. 

de l'espace. — Boxxien, Physiol. du nerf de l'espace, C. R. Ac. sc. 
Vertige, Biblioth. Charcot-Debove ; Oreille, Encycl. aide-mémoire. — De Cxox, 
nerf acoustiq. et app. mot, de l'œil, C. R. de. sc., 1816: Org. périph. du sens de 
Jbid., 1871; Bogenginge und Reumsinn, Arch. f. Anat. u. Phys. 1897; sens espace, 
C.R. Ac. #e., 1900. — Faro. Ler, Equilib. in Fisher, Journ. of Phys. 1894, 1895, 

‘Zone corticale de l'audition. — Brcwreaw, Gehôrcentra, Arch. /. Anal. u. Phyr.. 
4899, suppl. 

Burdité verbale pure. — Drienine ct Sémieux, Bi 
G. Bauuer, Lang. intérieui 
intéri 


























































space, 











897. — Idéation ; langage. = 
Bwer, Altérations de la personnalité, — Écaen, Lang. 
Grasset, Étudos cliniques. — Jaxer, Automatisme psychologique. — Ta, 








Aphasie. — Bnoca... Siège faculté du langage, Soc. anat., 1861. + 330; Soc. 
anthropol., 1863. — Cmancor, Progrès médical, 4883, p. 23, 97, 521, 859. — Gnasser, rues 
cliniques, — Mimaiuué, Th. Paris, 1896, — Wanxicre, Arbeis. ans psych. Klin. Breslau, 
Heft 11, Leipzig, 4895, ot Grundrisse der Psychiatrie in Klin. Vorlesung, L I, 4894. 














TABLE ALPHABÉTIQUE. 











lions, 309: — spiralos, 30; — altération 
duns ln dégénération, 38, 33; — do 
projection, 854; — du premier el du 


deuxième ordre, 126, 449; — du grand 
npathique, 336: — de projection ot 
d'association, 297, 454, 707; — centrifuges 
du nerf optique, 628. 














Fœtus (Sen et mouvements du), 580. 
Fonction de liaison intérieure ou tro- 
ique, 34;— de liaison extéricure où 

— des racines nerveuses, 









— thermo-régulatrice. 
que, 635; — manœsthé. 
thésique, 636. 





que, seises- 


& 


Galvanotropisme, 107. 

Ganglions du grand sympathique, 340; — 
du cœur, 342; — rachidiens (leur traver. 
séo par l'excitation, 5%; — de la base 
du cerveau, 8; — "do l'habonula, 671: 
— spiral ou do Corti, 647; — vestibulaire 
ou de Scarpa, 648; — de Gasser, 17 
ophtalmique, 188; — géniculé, 472 
d'Andersh, jugulaire, plexiforme, # 
otique, sphéno-paltin, sous-mexillaire, 
493. 

Géniculé (Faisccau}, 465, 554, 560, 506, 




















706; — ganglion, 172. 
Gonouillés (Corps), 555; — externe, 58 
— interne, 649. 





Globus pallidus, excitation, 498. 
Glomérule olfactit, 663. 
Glosso-pharyngien (Nerf, 193. 
Goût (Nerfs du), 175, 680. 


Hémianesthésie alterne, 374. 
Hémianopie homonyme, 592. 
Hémiplégie alterne, 368. 
Hémisection de la moclle, 281, 293. 
Hypnose, 740. 

Hypoglosse (Nerf grand), 212. 
Hypophyse, 490. 





1 


Tdéation, 682: siège, 702. 

Vue. 1e. 

Images consécutives, 594: — psychique 
G01: — d'objets, verbales, 64. 

Immunité électrique, 108. 

Impolarisables (Électrodes), 61 





us 


Individualité du neurone, 20. 

Induction électrique dynamique, 87; — 
nerveuse, 47. 

Influence polaire, 67. 

Inhibition, #16: — cardiaque, 203; — pul- 
monaire, 199; — anodique, 38; — pan- 
créatique, 330; — vasculaire par le grand 
sympathique, 382; — sécrétoire, 334; — 
de la couche optique par l'écorce céré- 
brale, 436; — des muscles de l'mil, 616: 
— chezles invertébrés, 326; — cérébrale, 
lobe frontal, 308. 

Instinct, ses caractères, 443. 

Intégrité de structure. 49. 

Irréversibilité du cycle réflexe, 230. 

















Kk 
Kinesthésique pros 
sions), 569. 
L 
Labyrinthe, 634, 
Lancisi (Stries ou nerfs de), 675. 
8, 602; — automatique, 601; — in- 





térieur, 698. 
Laryux (Mouvements du), 497. 
Latence(Temps de), 54. 

Léthergique (État), 740. 

Lévogyre (Nerf, 612. 

Liaison (Fonction de) intéricure, 31; — 

xtérieure, 41. 

Limaçon, 637. 

Limbique (Circonvolution), 666. 

Localisations cérébrales, 481; — dans le 
conscient, 482; — dans l'inconscient, 49 ; 
— corticale de la ‘sensibilité, 537; — de 
le motricité, 550; — du sons musculaire, 
des impressions cinosthésiques, 576; — 
de la fonction du langage, 697. 

Locomotrices (Fonctions), protubérance, 
378; — du corps strié, 458. 

Lois de Waller, 4; — de l'excitation élec- 
lrique, 65; —des secousses, 401: — de 
Rilter-Vall, 404; — de Magondio, 133; — 
de Pllager, 231. 


























Magendie (Lois de), 133. 

Magnétique (Champ), 107; — (Induction), 
57: — {rtat), 710. 

Mastication, 564. 

Métamérie, 149 


— radiculaire, spinale, 





Motricité récurrente, #40. 
Mots (Formation des), 643. 
Mouvements de In pupill. 





44: — de rola- 








Indifférent (Pôle), 68. 





Lion, 409; — de l'intestin, 561; — de la 
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vessie, 50; — des yeux, de la langue, 
563: — du larynx, 504 ; — du fœtus, 580: 
— associés, 6H : — de l'œil (leur rapport 
e les muscles), 614; — autres des 
yeux, 621: — des paupières, 022; — de 
à tête, 623; — du langage parlé et écrit, 
688: — primaires et secondaires, 556. 














N 


Nerts sensitifs et nerts moteurs, 258 ; — 
mixtes, 157; — thermiques, 256; — iro- 
phiques, 258; — rachidiens, 149 

461; — sensoriels, 172; — sen- 
sitfs et moteurs craniens, 175. 

ervi nervorum, 029. 

Neurite, 15. 

Neurones, état statique, caractères exté- 

— individualité, 80; — spécif- 
— élat dynamique, fonc- 











intermédiaires, 253; — excilateurs, inhi- 
biteurs, 254. 

Aodus cursorius, 441. 

Noœud vital, 379. 

Noyau rouge, 404. 

Noyaux du pont, 408. 

Nuque (Mouvements de la), 552. 


o 


Objets (Formation des images d'), 687. 

Observation intérieure et extérieure, 684. 

Oculo-deztrogyre et oculo-lévogyre (Nerf), 
618. 

Oculo-moteur commun (Nerf, 476, 645. 

Oculo moteur externe (Nerf), 176. 










— bulbaire, 408 ; 
le, 409. 
Optique (Nerf, 174. 
génitaux. 503. 
on et sensibilité, 2: — de l'éner- 
6: — nervous 
Orientation et à 
live el subjective, 643. 
Osmatiques, 668. 
Otocystes, 633. 
Otolithes, 633. 


— protubé- 








P 


Paires nerveuses, 430; caractères physio- 
logiques, 165. 

Paralysies bulbaires ct pscudo-bulbai 
565: — de lu fonction volontaire, 433; — 
des expressions émotives, 434. 

Paralytique (Séerélion) du pancréas, 330. 

Pathétique (Nerf). 176. 

Pédoncules cérébelleux, 
Lraux, 468. 











405; — céré- 


TABLE ALPMABÉTIQUE. 


Persistance des impressions tactiles, 527; 
— réliniennes, 59 ; — auditives, 646. 

Personnalité, ses désagrégations, 740. 
locarpine, 145. 

Piqûre diabétique, 385. 

Plaisir, 420. 

Pli courbe, 597, 699. 

Pneumogastrique (Nerf, 196. 








lentiques de la rétine, 594. 
Poisons généraux, 110 ; — spéciaux, 113, 
Polarisation dynamique, 15; — électrique, 


rés actif, indifférent, 68. 

Pouvoir tonique, 394 ; — réflexe, 325; — 

teur, 325. 

Primates (Cerveau di 

Prolongements cell 
1. 





Propagation dans les deux sons, 48; — 
{Vilesso de), 51 ; — de l'électrolonus, 93, 

Papille [Mouvements de la), 386, 438, 609. 

Putamen, 441, 442. 

Pylore (Mouvements du), 500. 








Le) 


Quadrijumeaux (Tubercules), 442 ; — anté- 
rieur, 610; — postérieur, 649, 660. 


R 


Rachidiens (Nerf), 149. 
Racines du système nerveux, 429; — 
térieures, leurs fonctions mixtes, 41. 

Radiations optiques, 

Reconnaissance, 123, 685. 

Récurrent (Nerf), 199, 209. 

Récurrente (Sensibilité), 173 ; — (Motricité, 

140. 

Réflexes, localisés, 223 : — class. 

m, 32; — de la moelle épinière, 

23; — sous-corticaux, 234 ; — curticaur, 

— en pathologie, 234; le cerve: 

let et les mouvements réflexes, 400; — 

tendineux; culanés (noyau rouge), 4 

actes psycho-réflexes ou sensitifs, 449: 

eri réflexe, 372; — défensifs, 381; — 

vaso-moteurs, 383; — irido-dilatateur, 

384; — irido-constricleur, 38; — bal: 

baires, 596 ; — rétino-pupillaire, 609; — 

hémiopique. 64 ;— d’accommodation et 
convergence, 6; — de protection 

suelle, 62; — d'adaptation des voies 

olfactives, 678; — de la gustation, 6. 

Réfractaire (Phase), 344. 

Régénération, 39. 

Repos compensateur, 314. 

Représentation, 686. 



































Rétine, 2: — (Impression sur la), 590; 
— corticale, 599, 


TABLE ALPHABÉTIQUE. 


Réve, 70: 

Rhéotomes, 59. 

Ruban de Heil, 369; — cortical, 465; — de 
Vicq d'Azÿr, 598. 








Sens de l'équilibre, 397; — stéréognos- 












que, 528: — musculaire, 569; — de 
l'espace, 639. 
Sensation simple, 122; complexe, 123. 
Sensibilité, 1; ses rapports avec le mou- 





vement, 121, 129; influence réciproque, 
436; — récurrente, 137; — guslative de 
la corde du tympan, 184; — gastrique, 
BH5; — dans ia moelle épinière, 299; 
du grand sympathique, 355; — dans la 
moelle allongée, 366; — dans la capsule 
interne et les pédoncules cérébraux, 4 

— musculaire, 552; — osseuse, articu- 


























Soudure des neris, 49. 

Spécticité des neurones, 22, 514; — de 
Fescitant, 519; — de Ia sensation, 513; 
— dus systèmes sensoriels, 519. 

Spécifiques (Innervations), 542. 

Spimal (Nerf A0. 








des ganglions, 310; — du cerveau, son 
excitation, 553. 

Succion, 376. 

Surdi-mutité, 656, 689. 

Surdité physique, psy 
bale, 657. 

Sympathique (Système grand), 299, 301, 
236: — cranien, 305. 

Syncinésies, 293. 

Syncope anesthésique, 112. 

Syndrome de Brown-Séquard, 286. 

chimiques, 262; — psychiques, 





jue, 656; — ver- 








Syringomyélie, 54. 
Syitématiques (Fonctions), 121. 
Systèmes que, profond, 125; — 








fonctionnels de neurones, 254 ; — simples 
et complexes, 296; — cérébro-spinal et 





7 


grand sympathique, 301; — de la vie de 
e, 236 








je 155 — 
s miusculaires, 467! — exc. 
tables du cerveau, 484. LS 
Thalamus, 418. 

‘lon affectif, 420. 

Tonus musculaire, 641. 
Toux, 381. 

Tronc (Mouvements du), 
Frophiques (Troubles, sb, 














—(Nerfs), 


Tubercules mawillaires, H4£; — quadri 





jumeaux, 42; an à post 
rieur, 649, 660. LS 
u 
Unitormité de fonction des éléments ner- 





{des mouvements), 562, 563. 
Uaité satique, dynamique, 8. 
Unités électriques, 54. 


v 
— positive, 85; — 






dela, moclls épinière, 41; 
F9. 


:|Vermis (Destruction du), 414; — (Excite 


on), 445. 
Vertébral (Nerf) 
Vortébrale (Théorie}, 162. 

Vertige, 643; — cérébelleux, 447. 
Vestibale, 636. 

Vie animale et vie organique, 299. 
Vitesse de la conduction nerveuse, 5; 
du développement de la sensation, 3: 


















rice, 597; — du langage, 659, 705. 
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